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GALERI NATIONALE.

LE COLONEL DAMBOURGES.

Nous avons trouvé cette biographie toute faite dans
une brochure publiée à Québec en 1866. Tout ce que nous

regrettons, c-estde ne pouvoir la publier dans son entier;
elle mériterait de l'étre, car elle démontre que souvent,

dans nos humbles presbytèes de campagne, on trouve

les talents les plus brillants, unis aux vertus les plus
solides. Pour satisfaire le plaisir que nous éprouvons à
rendre hommage au mérite, nous avons grande envie de

dire qui est l'auteur de cette magnifique étude biogra-

phique, au risque de blesser l'humilité du Rév. M. Bois.
curé le Maskinon gé

Nos lecteurs pourront, par les extraits qui suivent, ju-

ger des charmes littéraires de cette étude et des belles
pensées, les nobles sentiments qu'elle renferme :

SEPTEMBRE, 1871.

la gloire, tous voulaient dissiper des préjugés injustes qui nais-
saient dans les esprits le leurs nouveaux concitoyens, et que
des esprits jaloux et menteurs fomentaient dans tous les rangs;
et, d'ailleurs, ils se seraient vus conduits au champ d'honneur
par des chefs éminents, dont les noms étaient chers à la patrie.

1 Cependant, ô désolante déception! le zèle des valeureux

descendants les Français est méconnu. Bon nombre de nobles,

de seigneurs et de braves, qui avaient pris part aux guerres

antérieures, se sentaient disposés à soutenir le drapeau du sou-

verain qui protégeait leurs droits. Ils se rendirent spontané-

ment sur le champ de Mars, à Montréal, sous l'impression qu'on

utiliserait leur zèle. Munis de provisions et des effets que les

circonstances rendaient nécessaires, ils attendirent, à leurs frais,

pendant quinze jours, qu'on mit leurs bras en réquisition; mais

<e fut en vain, ces loyaux sujets dûrent se disperser, emportant

dans leurs foyers la désolante pensée qu'on se privait le leur

concours volontaire et spontané, parce qu'on nourrissait contre

eux ine détiance que rie'n ne pouvait justitier."

" Le Colonel François )ambourgès naquit en l'année 1742, [ci vient l'histoire des intrigues des émissaires améri.
à Salies, petite ville agréablement assise sur la rivière de ce pour engager les Canadiens à déserter le drapeau

dsIcainsporeggrltCaainàdéetrldreu
nonm, dans la province du Béarn, aujourd'hui département des anglais. La conduite de l'Angleterre était bien de nature
Basses-Pyrénées. Il était fils le Jean-Baptiste Dambourgès, quii à favoriser le succès de ces intrigues. La plupart, cepen-
avait épousé à vingt-quatre ans, en février 1740, demoiselle

dant, restèrent sourds aux appels des Etats-Unis, et M.
Anne de Lambeye, *gée elle-même le vingt-six anls. conduit Blois est heureux de dire que ceux qui épousèrent la
de bonne heure à Bayonne, éloignée d(i 'quelques lieues seule- cause des Américains, n'obéirent à aucun motif honteux.
ment le Salies, il y fut placé à l'école, grâce aux économies de c M. Dambourgès, qui était déjà bien connu et très-populaire
soit père, et conserva pour cette ville, oit s'étaient écoulé'sles "M. l)aicamgns de lait d u bie ut us trésonirl

premières années de son enfance, un attachement tellement dans les campagnes le latrive sul du fleuve, usa de soit infis-

gi'and qu'il se lisait luii-mêime natif le Bayonne. Co(mme ses'n'e poliur calmer les troubles et l'effervesen<'e <lii se manifes-

compatriotese dgénéral, le jeune Dambourgs était gai, e taient quelquefois ait sein les campagnes. Il voulut donner à

de ionne humeur, vifsobre et laborieux." la cause canadiennite un cordial appui. Pouir vaquer plus faci-

deLbonnahuteur e vsue caomentx." jeun b leinent aux nouveaux devoirs que son patriotisme lui imposait,

L'afuteséutaracneensuitqefommentleseunea ur-il laissa à des mains dévouées le soin le ses intérêts privés.

gès fut séduit par le t écit que faisaient les pécheurs, de Cette circonstance lui ouvrit bientôt la carrière militaire, dans

leurs voyages à 'Terre-Neuve et au Canada, et comment, laquelle il se disingua par sontgrand courage et ses hauts faits

après bien des difficultés, il vint à bout de se rendi e au d'armes. Les bandes américaines avaient pénétré dans le pays,
Canada et de fonder une petite maison de commerce à et désolaient nos campagnes. Aidées le quelques traîtres,

St. Thomas, grâce à la protection e M. Masson-Basse, que l'appât des récompenses et du pillage entraînaient à leur

curé de cette paroisse. sulite, elles en profitaient pour porter çà et là leurs ravages,

Dambouigès, que la fortune favorisait, repasse en afin d'engager les populations à embrasser leur cause. Partout

France en 1766 pour en ramener ses vieux parents. Saoit elles passaient, elles pillaient, saccageaient tout, et laissaient

mère était morte, la veille de son arrivée. ceux qui leur résistaient en proie à la misère et à la famine.

En 1767, M. Dambourgès se rembarqua pour v Canada, M. Dambourgès s'offrit pour attaquer et chasser ces brigands.

bien disposé à y finir ses jours. Il avait décidé son père à l'ac- 'Sa main fut acceptée ; et, se mettant de suite à l'Suvre, aidé du

compagner, ainsi que son jéune frère, Pierre, qui n'avait que concours les citoyens les plus zélés et les plus dévoués, il par-

dix-sept ans.' Ce frère unique épousa plus tard, à Saint-Tho- vint à protéger les endroits les plus exposés, contre les attaques

mas, Dlle 'atherine Couillard. Il y mourut, à l'ge le trente- d ces maraudeurs audacieux, à ramener la tranquillité et la

deux ans, des suite, d'une chute qu'il fit ci dansant ; sa veuve sûreté partout oi il se dirigeait, et à maintenir la paix et luinion

épousa, quelques années après, le docteur O'iva, imiédein ori- au sein des paroisses, oit les émissaires de la République voi-

ginaire d'Espagne." sine avaient jeté leurs germes de discorde et de rébellion. Mais

Dambourgès se remit au travail et augmenta rapide il serait trop long de suivre notre généreux concitoyen dans

ment sa fortune. La guerre de l'indépendance améri- toutes ses actions de dévoument, et de dire tout le bien qu'il

caine inspire à l'auteur plusieurs belles plges. Il montre 1 fit ait sein de ces populations rurales, qui avaient pour lui un
coment la jauteusieuo sme des c s ngl- failli respect et une reconnaissance que les années ne firent qu'aug-
comment la jalousie et l'égoïsme des colons an glais filli-

C_ dý .uiens Fran- mn
ret.t décourager le zèle et la loyaut tsun(iiev1ni

Mais M. Dambourgès prit bientôt une part plus active à la

ais r naissaient léj, et les Anglais, à côté défense du pays. Il s agissait de réunir, dans Québec, un nom-
" Leurs ennemis les conmi. attre auraient été bre d'hommes suffisant pour mettre cette ville à l'abri d'un coup

forcés de econnaitre leur mérite. Ils n'avaient pas dérogé de le main, et pour repousser in assaut dans le cas où l'ennemi le

la valeur des héros des journées de Carillon, de Sainte-Foye, tenterait. On se bâta d'organiser la milice, pour la première

le Monongahéla, etcs journt der, bn t braves fois depuis 1760. Encore ne le fût-elle que d'une manière très-

enfants désol, de démontrer que leur vaillance nus'était pas incomplète. M. Dambourgès entra dans la compagnie des

alentie et les preux qui s'étaient autrefois signalés en pl- Royaux-Emigrés (Roal Emigrats), que le gouverneu Care-

sieurs rencontres teuxaiet à faie voir que les ans n'avaient pas ton avait réunis à la hâte, tant pour augmenter le chiffre des

refroidi leur courage. Héros de ces glorieuses époques, uit fls combattants, que pour donner de l'emploi à un certain nombre

de héros, toius avaient ls méres d oits à pladmiration les ou n ecolons des provinces révoltées, qui avaient déserté leurs

fants de la superbe Albion, tots m étaie t tas pmu la passion <b lfoyers pour rester fidèles à la cause de leur souverain. Cette

troupe d'hommes dévoués fut mise sous la conduite du Lt. Col.
Maclane. M. Dambourgès se distingua de suite par son cou-
rage et sa valeur. Il était sans égal pour opérer un coup le
main, pour surprendre et urréter les convois de provisions que
lus maraudeurs emportaient au camp des Bostonnais. Nul
mieux que lui n'exécutait une manoeuvre d'audace. Doué
d'une fermeté et d'une prudence incroyable, il conseillait, diri-

geait ces expéditions, et savait gagner la confiance du soldat.

Intrépide dans le combat, prodigue le soi jusqu'à la témérité,
il inspirait à ses camarades, par ses énergiques paroles, le cou-
rage dont il était animé lui-même et doublait ainsi leurs
forces.

" Le général Carleton, homme de guerre, général expérimen-
té, appréciait hautement la valeur du capitaine Dambourgès,
qui était un des plus vigilants, des plus agiles, et des plus in-

trépides troupiers de la brigade du colonel Maclane.

E Un mémoire du temps, que nous avons sous les yeux, nous

fait connaître que sa vaillance, son adresse, avaient attiré l'at-
tention de tout le inonde, avant le coup de main par leq4uel il

se signala à l'attaque du Sault-atu-Matelot. " Major Nairne, of

the Royal Emigrant, and Monsieur Dambourgès, of the same
corps, hy their gallant belhavinur, attracted the notice of

4every body...." Ce témoignage flatteur venant d'une plume
étrangère, est extrèmement honorable pour M. )amnbourges,
dont le mérite et la valeur étaient d'ailleurs trop connus pour
étre passés sous silence en cette occasion."

rEnfin, Arnold parut devant Québec, au mois le novembre.
Pour ajouter aux perplexités dit moment, presque toutes les

troupes régulières qu'on avait concentrées dans le dictrict de

Montréal, parce qu'on attendait les Américains de ce côté,

avaient été faites prisonnières, et le gouverneur lui-même
n'avait échappé aux poursuites de l'ennemi, que grâce à l'a-
dresse et à l'énergie lu capitaine Bouchette. La garnison de
Québec, selon le rôle des milices (lue nous en a conservé le
capitaine Gabriel-Elzéar Taschereau, n'était composée que de
ses habitants, avec les émigrés du Col. Maclane auxquels on
avait joint quelques matelots, des soldats de marine, le tout
formant un corps d'environ quinze cents hommes. C'est avec
cette poignée d'hommes qu'il fallait défendre cette ville, la

seule possession qui restât alors à la couronne britannique sur

ce continent.
" Depuis deux mois déjà, les Américains battaient la cam-

pagne autour de la ville, et dans tout le district de Québec. Ils

avaient des émissaires affidés, des agents exercés, qui s'effor-

çaient de gagner les Canadiens à leur cause, à l'aide de moyens

qu'une plus scrupuleuse politique aurait dédaignés. Mais leurs

tentatives furent infructueuses dans presque tous les cas. Ce-

pendant, il leur fallait tenter le siége de la ville. Depuis long-

temps, les Boitonna ' voyaient que les soldats de la cause de
l'indépendance étaient lassés, fatigués du métier, que les enga-
gements étaient expirés, et que la saison devenait de plus en
plus rude. On sentait le besoin d'en finir. On sait comme
dans le dénûment général le découragement de l'âme suit bien-
tôt l'affaiblissement et les malaises successifs du corps.

" L'Irlandais Richard Montgomery avait, quelques jours au-
paravant, fait circuler le bruit qu'à Noël il dinerait dans Québec
Ce propos avait excité le courage des siens ; mais il n'avait pas
été non plus sans produire quelqu'effet sur les soldats de la
garnison, auxquels il avait été rapporté par quelques déser-
teurs. Des deux côtés, on se préparait à faire preuve de cou-
rage. L'indignation qu'excitait chez les Canadiens la sauvage
conduite des ennemis. était une raison de plus pour les engager
à combattre vaillaimint. Les Bostonnais avaient d'abord
conçu le projet de bombarder la ville, mais il leur avait fallu
bientôt abandonner cette idée. Comment, en effet, en seraient-



troupes fraiches à la rescousse des assiégés, ayant soin le les
faire sortir par la porte du Palais. Les Américains se trouvèrent
alors entre deux feux. Un bon nombre d'entre eux avançaient
néanmoins, d'une maison à l'autre, vers la barrière du Sault-

ait-Matelot, sans t'rop combattre dans la rite. Et de lintérieur
le ces maisons, oit ils prenaient refuge, ils tiraient sansê tre
molestés, sur les troupes royales. L'heure, le lieu, les rues
étroites et sombres, les avenues tortueuses oit se trouvait en-
gagé le combat, la nuit qui prêtait ait tumulte, la rigueur du
froid, tout semblait concerté pour exciter la fureur les combat-
tants.

Pendant qIule les deux troupes ennemies s'acharnaient,l'une
à défendre et l'autre à s'emparer de la barrière du Sault-aui-
Matelot, et que le feu des assiégeants, protégés par les maisons
où ils s'étaient réfugiés, incomnodait fort les assiégés, M. Damn-
houirgès, qui se trouvait à ce poste, conçut un projet telliment

audacieux qu'il ne voulut en faire part à personne, le craintu,
de passer pour ridicule. Saisissant tout-à-coup une des échelles
que les Américains avaient placées contre la barrière pour l'es-
calader, il la retira vers lui, en se tenant ainsi exposé pendant
plusieurs minutes à découvert, at feu (les assiégés. Il alla île
suite l'appliquer au pignon d'une maison qui abritait une tren-
taine de Bostonnais, dont le feu bien nourri était dirigé sur ses
compagnons d'armes. Il entre par une fenêtre, tombe à l'im-
proviste au milieu de la troupe ennemie, qui le croit suivi le
nombreux soldats, et, l'arme ait poing, il les somme de se ren-

Ire et les fait touts prisonniers. Par cette action hardie. que Je
major Nairne tenta ailleurs, il assura une batterie qui coinian-
lait la rue Saint-Pierre, et contribua grandement art succès le
la journée.

l Tout le monde rivalisant le hardiesse et d'etforts, les Ca-
nadiens réussirent enfin à accabler les Ainéricains peu discipli-

tués, peu aguerris, et à leur faire abandonner le poste ei toute
hâte. Les pertes des Américains s'élevèrent àquatre cent viiigt-
six prisonniers, y compris quarante-quatre blessés. Le nombre
des morts fut aussi considérable. Dut côté des assiégés, o ii'i-
vait à regretter que la perte de cinq hommes de troupes régu-
lières, et on ne compta qlue deux blessés.

En apprenant cette action d'éclat, le gouverneur et son en-
tourage s'empressèrent de féliciter le capitaine Danbourgès,
sur la valeur et le sang-froid dont il avait fait preuve en cette
circonstance, et, quelque temps après, il fuit élevé. ii récoi-

pense de sa belle conduite, au rang de lieutenant dans le 4e
régiinent, dont le premier bataillon fuit licencié en1 I s. après

que l'Angleterre eût conclu la paix avec les Etats-Unis.
" Des écrivains, d'une autre nationalité ule celle <lu capi-

taine Dambourgès, se sont permis de défiguîrer ce fait, pour en

atténuer la portée. Ils ont même été plus loin, car ils ont
voulu lui enlever le mérite de ce brillant fait d'arme's et l'atti i-
buer à îles hommes de leur race. Ils ont prétendu que le capi-
teine :airne tenta aussi, aut Sault-au-Matelot, les imémies iau--
sards et courut les mêmes dangers. Il n'en est pas moins vrai
(Ie M. Dambourgès fut le premier à donner l'exemple, le pre-
mier à s'exposer avec autant de dévouement et à iiueilui'r aix
autres ce qu'il y avait à faire. Que d'autres aient marché sur
ses traces, il ne lui reste pas moins la gloirel d'avoir coi< lu'le
projet, et de l'avoir exécuté avant que d'autres y eussent pensé.

Le gouvernement, pour lequel il avait si bien combîlîattu, a pul,
d]ans la suite, sembler néconnaître ses serviîes, mais la posté-

rité ne partagra pas l'idltifférenceue d1< ceux qui uni lpiofitèrent,

r n e e a , ne l<lissabpas <1< îutuie, 'riîouia sur
Après avoir passé quatre anis en uhamubre, M. Iianboiugès sou lit e satstun ants aux souns du ses alois

refusa sa réélection, à la suggestion dlu nouveau gouverneur, qui lui lrointtait les laveurs <b' la cour. Mais les amis
Lord Dorchester, qui voulait lever ui régiment canadien, et moururent eux-mêm ilfrrnt dispersés. Les é'énitts se
s'a.ssurer du ciers des personnages les plus intluents, afin de smiilrui, hus (iiiubl'rl et liitméuonnut ensite
faire réussir son iplan et ld'atteindre lobjet qu'il avait ii vue. <un hauts Iiuui lsIIliits états de se'vice <uihé'os<litSault-

STouis ses contemporains ont vanté sa probité, soni désinîté- au-Milut. (_et Il présence dleces vicissitu's duisort et
resseient et la noblesse de sa conduite, pendant ces quatre an- di. cette inditérui e <us îloy(ms,hqunipltet répéter avec'le
nées employées à servir son pays dans les conseils du la nation. grupie
(inu remarquait en lui un esprit vaste, mais peu cultivé •unMallimurux l'homme qui fondu
langage énergique, mais peu châtié, et un jugement à toute Sur b-s liucniessumuppui.
épreuve. Autmilieu du ses éloquentes improvisations, il con- î'p'mdaît, îIl<uîes amis <évoués <e la famillu'chzui
servait toujours le calme ut la réflexuin. Toutes ces excellenhtesl u illius avaiunt été îda'e,<îiewî,apès bien
qualités étaient rehaussées par un patriotisme pur et éclairé,<ls elirs, Ii r la veuve'de31.I anilourgèsmii'pension île
dont il avait déjà donné enu taintes occasions dus piremuivs que trett' 1 lis stu'rliîî udsiconstancesio e t
personne n'avait oubliées. puurés sut décés.'Traite livres par au pour mie veuve'que

SSi, dans une ciconstunce délicate, M. Damnboutrgès vota linfortii' allait foruer de'déclidr <e son îaîî, pour unt'vuve
contre le parti qu'il avait soutenu jusqu'alors, c'est quil Iet t c't ' filles ''était justeclu'il fallait pour prolger leur
p'rsmaé que son vote . nueirait en ien à la caue canadiuie, indiic'.?Nule femme, digne'dit respect dl'lavunii, elle vit
à cause le son pu d'importance. lomiie nimoléré avanttut, il i <<ilii'ila futu 't 'et la fav'ur inconstante !Il'
était d'opinion, avec beaucoup d'autres, qu'il ne fallait pas tourna ses rcgards ct sus soins vcrs cusliamvr's orphclines in-
froisser les idées des dépositaires ut pouvoir, n l heurter de front c'pabl's tIc faitr' uttlis dans la 'ie sans elle. Lu' monde'li
leurs préjugés ;qti'il valait mieux leur faire unie guerre indi- faisant <éfaut, '-]le tourna s's regards cii côté <lt ciel, nt-
ruets, dirger la lutte avec patience et modération, et attendre tu-lautlus du scurs quec(le,'laPliience et remettant
le succès du temps plutôt que des moyens violents. itvce coifiaiieur sort outru'ses mains.

- En 179, lord I)rchester étant revenu à son prjet de for- 'C-ttc'buitiutpieuseuîîuîîe muut à Québec, (lauts uiîétat
ier <ta régiment ennitadien, composé île deux bataillois, s'i- ésléit u'iiticomletIam is d'avril
pressa du deiaiid-r la coopération dul colonel Iaibourgès, qui t mré' ut-s si s. ît etc<us Prévenances île quelquus
s'adjoignit, pourr lailer, sont beau-frère, monsieur Frantois uis testés îi<lJs à la iiéi i île saiépiux et chez les-
Boulir. Le brave soldat de 1775 accepta avec empressement q uîî'ls lusinqi1 ill-sdicl1 1furent plicées temporaire-
la demande dit gouvernu'r, et parvint bientît à réunir ui grand nicnt.
nombre d'hommes, aumilieu lesquels se trouvaient beaucoup -l H s! la mémoire-(lJeDaiii îîul
du vieux mailitairs de hauts grades, qui avaient servi une trii-

i dtériînc' le l'aît îrité: ct la atric' oui Iieuusc',<qui ani-ait dûtaine d'auinées auparavant, udants les guerres de la colonie.I" Mon c siii purux. Si M. I lanourgés
dévouement est duvenu sudspect," isait le capitaine Iambour-ase é nii
gès, " depuis que fai montré de l'indépendance au Parlement.1Mqeami llarld'rcc'eits ail- -'--
Mais que l1s masues tomnl<t, et l'on vera si je puis encore diqus l usct<lerilégu a niieuseopuvret.

remplir mon de-voir, et si je sais porter l'épée. D'ailleurs, pour s-s gouerneme. d 1<-mjutrdurmdsseovitpoa
im iertainimibre, peu importe ; car si j'accepte, on dira queu1'<iiiI <îcdeait ait coonel'Daniu<urgés, et, poît
jc, suis animié dumotits intéressés; si je refuse,«moeamauccu..ser__IuAt,,

qui lui promettienles , fvui d acur aslsai

de déloyaruté. A vec de pareils gens, il n'y a guère de nobles ur
actions possibles: à leurécole ui ne ferait u<e des lachius et <éi'ii c
ds hypouuc'rites''.nliii- jiis agécrivait iièi nt, cii parlant

-1 Le réginmint étant foriiu, le lieutenant-colnel uJoseph dli - i

Liî<geiil fuît uoiumin é comntii nulandnt du régitent, l-qut] fuit 'ap_

pelé ' -Les Iî/'Iinfair Canadiens ; ' sur ses drapeaux on lisait : nientt<-rait'J u'il est ulu'sun ulevusir du tias
Tt T, lS.'' M Louis de Salabrry fut fait najor. On y r-iear-s c famille ii tî <Iu a

uait les capitaines d Bleury, Vassal de Mnviel. Louvigny( u
Montigny, J. 1. Ilitmauvle, Mutirice de Salaberry, frère lu
léros de Ch t-auguy, et quelques autres illustrations d l'é-
poq uue. Lus (u'aiiadiens s'étaient cotisésen'ître eux, pouuur aider laCu. CTIcu-r.
trand-llretagn à soutenir le.s dépenses de la gnuerre que lui Les nombreux lecteurs le 1'o1<ion 1>ublique me par-
faisaienlt les déaousfatas 'onnaissanit la pénuirir (duItusactt esi éntii gmu' t'~neis I'uuiiuisuuîtlalunuri ttidonner-ont, sans aiucuni doute, ('anticiper sur les droits
tréson'i- ces braves ie s'étaient pas contentés d'enploiy-r leu-tr in- (le mes confrères, MM. Moitsseau et David, aux colonnes
flluînc<mupo-îîur ncourager la formiation lu régiment, et d'y ei- le cetexcellent jounal, î <oui' faite connait'e une des
trer co eOiciers t come solats: ais ilsesanadiens aux Etats-Unis. iy

(iJ ~eCi ut.I' Biu'hr stmuuit SanlRit' ds mincts ~5~ Ia cinq ans, luipe tnt-e population canadienne de Putnamn,«i LeCat F. Boiuc-her est mort à Saint-Roch des, Aulnets, chez sa
tille. veuve Masse, ainsi que son épouse. Conn., mue possédait qu'une humble chapelle de bois pour

(1 Pare qu'elle était tille d'un excellent meunihr de ' ux Ci la célébration lte catholique. Leévérend Eugèneire~.où elle aviit épousé le navigateur. Fr. Boiiclcruicer'bfeuisi' rern!.i.s.e.
Liisisaumhbr..acnuyqrle SuintdThouiss.tai r
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ils venus à bout, avec leurs bombes et leurs obus dont les deux et l'histoire n'accréditera pas les insinuations perfides de plu- avaient employé leurs revenus, et tout ce qu'ilsavaient puépar-
tiers ne crêvaient pas, et dont l'autre ne se rendait pas au but'? mes arbitraires et vénales. Malgré leurs suppositions jalouses, le gner sur leurs ressources comparativement modiques, pour cou-
Le peuple, épouvanté d'abord à la vue des nombreux projec- nom de M. )ambouîrgès vivra longtemps encore dans la mé- vrir les dépenses et les frais d'équipement, d'armementetc.
tiles, s'était bientôt accoutumé à ce spectacle. Il leur fallut noiîe de ses compatriotes, et la gloire du héros n'en sera On dit que le colonel lepaongeuil soutint ce régimentses
donc se résoudre à prendre la ville d'assaut. Les ravages que obscurcie propres frais pendantlun temps considérable, quand les sous-
causaient dans leur camp les froids rigoureux de la saison, et la L'auteur reproduit ici les témoignages honorables que
picotte qui y sévissait, ne leur permettaient plus de diliérer. le Colonel Dambourgès reçut des hommes les plus émi- criflees immenses loir soublur ce corps qu'il désignait cmin''
On se hâta donede préparerquatre ouc inq cents échelles gros- nents (le la province pour sa bravoure et ses talents mi- lune preuvede la uîluîr martiale (es('andiens, et comme be
sièrement faites, et il fut résolu que le trente-un décembre On litaires, et le courage qu'il déploya, en particulier, dans résultat de lurssarifices pour l e dit souverain. 'e ré-
tenterait un coup de main. l'affaire dt Sault-au-Matelot. gîment lassa successivcîneit deux ns à Montréal, deux ans

Dès quatre heuresdu matin, le capitaine, qui faisait la ronde La guerre finie, Danibourgès s'occupe (le ses affaires' , 't (lix ait,, 'oi il fut licencié. Il était encore
de nuit, aperçut des signaux près de la porte Saint-Jean. Il commerciales. alors composé de six ''lits 11< inles.
donna aussitôt l'éveil. Les sentinelles annoncèrent bientôt que' Le t i ovelabre 1781,'M. 1)ambourgés, qui avait
le même signal se répétaut partout vers le nord le la ville, alors quîa.raîte-qutatreý ans. élisa. à' Quêibec mademoiselle -10 - Commîissionl(Id- capitainie les Grejiadiers.
Aussitôt le tambour bat, les cloches sonnent l'alarme. Toutiseldte Boucher, fille de 'rançois Bouclier, capitaine de vais- '4I. e colunelI anil li è5 ivait unee fieuhu te tailI
'émeut, tout s'agite ;en un instant, les s et les citoense r a < i h part nolet o. te lave etbut au

sont sur les remparts. Les vieillards eux-mêmes vemlent prêter . Uhv'rc de Qiîébec, parIle l. S. Milnes, le12 Irili'' l<îuar<l, s(le ,()i'and aluî<îî'î«îîî'latdiscipline
assistance. Un instant, on craignit que la mauvaise apparenuceal ar t oilitai'eet <lslîeq alités dont il avait fait preuve à la
du temps ne leur fit surseoir leur projet; mais comme tout compense (le ser'ives rendiîs ait die de K'nt, 'n allant porter tête
était prêt, ils n'avaient voulu rien remettre et avaient décidé dep dà(l T - Royale, qui laplait soti'ent daits soitintinîité, le désigîait
porter lin coup snprême. blay'. la bli!' meu-' r" (1». cuomme oit l'appelait dlans 1<' temps, sous le 1n0m1<deu(/iz/ itI,il,' car, à la mîémo«rale joulrnée'p o r t e r u n c o u p slnp rt ê m e .l ] l i g i r l n o u ( e a ï n

" Montgomery, avec neuf cents hommes, se rendit pour atta- à Québec. l'avait é vec soin, et lui avait appris à d t-i t< an l î
quer la barrière de Près-de-Ville, au bout sud-ouest de la rie îlir le li<' saus bruit. sansséclat. Aussi l's pauvr's les tni- Iltt ourut(e M ontréalilu av i t té e c r ice.
C'hamplain. Arnold, avec sept cents soludats, devait emporter ' Ides étaienit-ils tcîleieî oi&liés tpar elle, et généreuiseinulnt I nori <îtél 13dcmr17,<'ftiîlînée
la barrière du Saltau-Matelot, aut bout dle la rite Saint-li'resoflgés. ('agere firiage fuîtélébré às'c par le 'miré esIl da lv i
et, penîdant cette manoeuvre, quelques-uns de leurs affidéýs <1<'- vilîle ut paroisse (le Notre-IDame, l'infortuné M . 'i .. <~ par M. I ésatîluîîer. ciuré d''offhee, aut milieu d1'111-ndgualocoomrs
'aient, en tirant du fusil et dut canon, et ei faisant brûler des luibrtani de la fiuill, pèreetienfaitLvnrtheisesnovmbrh (78le citM a ognssue toutes les classes, jaloux de d7on8Mebcetteaqrquue

alors quarnte-quatrians. éposa. àfQuéecsmademiselle Jo

f'x de paille près de la porte Saint-Jean, attirer J'attentionde Le colonel Danbouès apparait sous un nou'eaujoui'. iispteiu

seau, marindu haut(bor, qui fut nmms plus tad Maitre1d

la garnison de c'côté> et diviser ainsi les forceslus assiégés. Le i Q'e du soldat est fini, celui lu citoyen commence. On d
Mais on sait comment ils réussirent. Montgner.v fuîtbienotôt le voit à la tête de toutesles donnestoeuves, de totes o J-t i-linlii-tii-. Soi corps(S tt%-é
trié, et lus siens mis en déroute à Près-de-ville. Arnolfîtticis les entsr'eprises qui peuveut contribuer au bienl esesrn1 ut4transport"' <aisflai<<uîvllc'églisu paroissiule dl
hiors (le combat par une balle qu'il reçuitaul pied, (,il sere <ndant comîpatu'iotes. Et lor'sque l' Angleterre se décide, en 17 91. M1, uiouîgsavtait cinquîianiî-sîx ails. Il lîioliîiait plIuîrî'auî Sailt-au-tate-lot. Bieitô(t les assiégeants aigris, t'rrieulx de à accorder aux pCanadensFrançais la constitution qu'ils
se v«ir serrés de près par les soldlats de laèarnisons'éci- d mandaient, le colonel Dambourgès est heureux d'alleetemps,

lb'ste,'arcu'1v'tlutitanvertudéelidevitaihomme àespitent. dans les maisons qui bordent le cal), et (dle hi font 'î clirans la Chabre(lt Assemblée défendre les auroits de ses attalusle la i C's' p'odigues ma-dévoiîu'ieniî
voir une grêle de balles sur les troupes duri<uiIt'eiiet les copatiotes. Il avait été élu pour le comté de ]evon gs r lueourcesomptisvoue r ne soccue r que
barrièresdiSat-a-Matelot et de la rueSaint-Pierreqiebasiaon diut ue <olioeltre MLoouir c mnt àLeuuv r ep roprestaaots'anirrho maa elesattc. Ig n a e as p dt un m s o i r

cr11 1(ipt ion rl vdus ailers ue é uses . I alib l fit aihnsirdes1sa
Le gouunenpreuCardetlavaliurvmartialeldesfaanadidnslet commeetc

So--11-_ .1 rel, vet du n ubc ùi u iecó léatecr
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comme curé desservant de Putnam. Depuis lors les af-
faires de la congrégation ont été le succès en succès.
L'année dernière, au mois de novembre, avait lieu la dé-
dicace de la magnifique édýise Ste. Marie de Putnam, dont
le photographie est reproduite plus loin.

L'église est en briques et mesure 160 pieds sur 80 en-
viron: la hauteur du clocher est (le 160 pieds.

Le style de l'architecture est le genre gothique, dans
toutes ses attributions. Les décorations sont des plus
riches. L'église est éclairée par mille becs de gaz, qui
Produisent l'eflet le plus feerique lorsqu'ils sont allumés.

Ajoutons ici qu'il n'y a que l'eglise catholique et ses dé-
Pendances qui soient ainsi éclairées par le gaz à Putnamii.
Deux statues en cire représentant la Ste. Vierge et St.
Joseph, et importées de Munichi, a:viète, décorent Lfin té-
rieur lu sanctuaire.

D'un côté de l'église se trouve le presbytère, jolie mai
sonnette en bois, richement meublée. De l'autre côté se

trouve une promenade publique, au milieu de laquelle
une statue de St. Joseph est élevée. Sur le piédestal, en

marbre blanc, sont gravés les noms des principaux bien-
faiteurs de l'église. La liste des Canadiens est la plus
longue et la mieux remplie. A l'extrémité le cette pro
menade se trouve un joli kiosque en fer doré, où la bande
canadienne de Putnam donne souvent de beaux concerts.
Ce kiosque a coûté près de 400 dollars. L'usine à gaz, qui
a coûté près (le $1,.00, m'a-t-on dit, est batie en arrière
de l'église.

Le coût total de l'église Ste. Maiie le Piutnam et de
ses dépendances peut être évalué à 80,000 dollars envi-
ron. On a vu des familles souscrire jusqu'C x400. C'est
ainsi que le zèle apostolique du RAv. E. Vigein et la foi
religieuse de nos compatriotes le Putnamî, Conn., ont
élevé, sur la terre étrangère, un des plus beaux temples
catholiques (les Etats-Unis.

Remerciements donc au prêtre dévoué, qlui a su si bien

accomplir sa mission. et aux Canadiens de Putnan, qui
ont si bien comprti leurs devoirs.

FæE. G(Go.

ÇÀ ET LÀ.

LES CHAMBREs t>E r'oMRMEtrET L'ASSOCIATION DE COMMERCE ET

n tsmts-rRIE.

Il y a quelques mois nous entreprenions de surexciter

dans les classes industrielles et commerciales le senti-

ment de leur importance et de leurs devoirs envers la

société. Nous vc-ulions leur démontrer, que pouvant tout
dans notre pays par leur richesse, leur intelligence et
leur nombre, elle ne faisaient rien et vivaient dans une
malheureuse apathie à l'égard des choses de la patrie.

Ne sachant encore quel moyen prendre pour produire

une réaction salutaire, nous avions songé à établir une

association dont le double objet eût été de chercher et

d'étudier les meilleurs moyens de développer nos res-

sources industrielles et de mettre à exécution ces moyens

après les avoir trouvés. M. Morin, avec qui nous étions en

relations dans le temps, avait déjà commencé, lui-même,

un mouvement que nous avions encouragé (le toutes nos

forces en faveur de l'établissement de Chambres de Com-

merce.
La question fut donc de savoir s'il ne suffirait pas, dans

le moment, pour produire la réaction désirée de favoriser

ce mouvement. Quoique les Chambres de commerce ne

puissent pas produire tous les résultats que nous avions

le droit d'espérer d'une association comme celle que nous

voulions fonder, cependant, nous crûmes qu'elles étaient

un pas immense dans la bonne voie, et nous n'hésitâmes

pas à suspendre pour un temps l'exécution (le nos

projets.
D'ailleurs, ces Chambres de commerce, dans les petites

villes du moins, pourraient suffire, si on savait en tirer

tout le bien possible pour le véritable progrès du pays.
Qu'on discute dans ces Chambres de commerce les ques-i

tions de tarif, qu'on s'instruise mutuellement sur les
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production se trouve la résurrection de notre influence
nationale, la source de notre puissance politique; c'est
parce que nous soupirons après le jour où nos grands pro-
ducteurs auront la haute main sur ces orgueilleuses mai-
sons de commerce pour lesquelles le Bas-Canada est sim
plement un comptoir.

Ne nous faisons pas illusion, la production industrielle
ne nous viendra pas de ceux qui ont intérêt à l'empêcher.

Les importateurs anglais, que soutiennent les grosses
maisons de Londres et de Liverpool, s'opposeront tou-
jouts à des mesures qui tariraient la source de leur for
tune. Il faut être aveugle ou de mauvaise foi pour ne
point voir et comprendre cela.

Si quelquefois nous nous impatientons contre le régime
colonial, et l-s hommes qui nous gouvernent, c'est parce
que, dans notre immense désir de voir le Bas-Canada riche
et prospère, nous ne savons à lui nous en prendre d'une
infériorité humiliante; c'est parce que nous sommes les der-
niers sous le rapport matériel, lorsqu'il nous serait si fa-
cile d'être les premiers ou du moins de marcher, tête
haute, à côté des autres populations. Quelquefois, nous
nous imaginons que briser le lien colonial serait détruire
le courant magnétique qui alimente l'importation aux dé-
pens de la production.

Mais nous comprenons qu'avant d'accepter des change-
ments qui répugent toujours aux gens prudents, on veuille
laisser au régime actuel tout le temps nécessaire pour
produire ses fruits. Il peut se faire que, dans un immense
effort, le Bas-Canada nullifie sans le détruire, le monopole
qui entrave notre prospérité en faisant jaillir la vie et P'es.
pérance d'une terre dont les ressources agricoles et indus-
trielles ne demandent qu'à être fécondées.

Nous compr.enons les objections de ceux qui disent
qu'avant (le demander à l'inconnu ce que nous désirons,
il serait bon de voir si nous savons tirer de notre situa-
tion tout le profit possible. Mais alors qu'ils stimulent
l'énergie (le la population, qu'il ouvrent son intelli-
gence aux choses pratiques, et que, par toute espèce d'en-

etils fécondent l'industrie nationale- C' .t
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contre son caractère. Nous espérons qu'il ne fera pas
comme la Voix du Grolfe, qui nous mit un jour dans la
bouche des paroles qui venaient de l'Opinion du Peuple et
qui mourait immédiatement après, sans avoir eu le temps
de réparer ses torts envers nous, au grand détriment de
son âme. L' Opinion du Peuple est un journal qui a son
mérite, mais dont le diapason est souvent trop élevé pour
la constitution de l'Opinion Publique.

On lit dans la Gazette de Sorel:
" Pourquoi le gouvernement de la Province de Québec ne fe-

rait-il pas, pour l'établissement de nos compatriotes, ce qu une
compagnie française se propose de faire, dit-on, pour l'établis-
sement, dans notre province, des malheureux Alsaciens et Lor-
rains? Il n'aurait que la peine de nommer un agent chargé de
faire, pour les Canadiens, ce que la compagnie française se pro-
pose de faire, ici, pour létablissement des Alsaciens. Il y a de
l'espace pour tous! Ce qui manque, pour y attirer l'émigration
des nôtres, ce sont les renseignements, en un mot, une bonne
direction. Ce qui est vrai pour les cantons de l'Est, l'est éga-
lement pour les riches vallées du St. Maurice et du Saguenay."

Voilà une suggestion qui mérite d'être prise en consi-
sidération.

Tout le monde parait d'opinion que la principale chose
à faire est de travailler à retenir dans le pays nos compa-
triotes et à y ramener ceux qui en sont partis.

Il est une objection qu'on entend souvent faire lorsqu'il
s'agit de colonisation; c'est que les terres publiques
constituent le principal revenu de la province. A cette
objection nous répondons en deux mots. Plut au ciel
que nos compatriotes des Etats-Unis fussent en posses-
sion d'une grande partie des terres qui appartiennent au
gouvernement. Ce qui veut dire qu'à la peine de donner
même toutes ses terres le gouvernement devrait coloniser
le pays. Ce n'est sans doute pas nécessaire de faire au-
tant, mais nous voulons montrer jusqu'où nous voudrions
voir le gouvernement pousser le dévouement à la cause
de la colonisation du pays par des Canadiens-Français.
Les suggestions ne lui manquent pas, qu'il choisisse les

imeilleures pour les mettre à exécution.
couragemn lis, IS UJlel (UU§[Id1MIIfl. es,
aux chefs politiques, dans un- pays, qu'il appartient de
former l'opinion publique, d'employer leur influence à ionaosisrE.-D'après le Waterloo Advertiser, il y a actuelle-

. - 'ment dans les Townships de l'Est plusieurs émissaires cher-
donner aux esprits une direction sage et prattqte a chant à recruter des gens pour le mormonisme. Ils répandent
prouver l'efficacité du système politique dont ils sont les des livres et des journaux, dans lesquels les doctrines de Brig-
autaurs et les soutiens. liai Youing sont exposées sous les dehors les plus séduisants.

e Lk-dvertiser dit " qu'un trop grand nombre ont déjà quitté ces
Townships, qui vivaient au milieu de nous, et sont maintenantArAmDtEI co-ERCIALE CATHlOLIQUE DE 34ONTREAL. parmi ce peuple associé," les mormons. Une consolation pour

Après avoir jeté les yeux sur le programme d'études de nous, catholiques, c'est que le même journal ajoute :I Nous ne
cette école, nous ne pouvons trop encourager les parents voyons pas les catholiques romains tomber dans les piéges des

maormnons
à y envoyer leurs enfants. L'Académie commerciale a

pour but spécial de préparer les élèves qui suivent ses Voilà bien la chose la plus amusante du monde. Les

cours à toutes les branches du commerce et de l'indus- Anglais et les Américains qui mordent au mormonisme,
trie. C'est donc un cours pratique qui comprend jusqu'à et qui menacent de déserter pour aller pratiquer le libre

l'étude de l'économie politique, de la littérature, de l'al- amour sous la tutelle de Brigham Young! Est-ce là un

gèbre, de la géoiétrie, de la physique et de la chimie in des résultat du libre examen ?

dustrielle, de toutes les sciences, en un mot, sans lesquel- Quel tour pourrait-on bien jouer aux mormons avant

les un homme est plus ou moins déplacé dans le temps qu'ils laissent nos rivages profanes où les hommes se con-

où nous vivons. La haute respectabilité et les connais- tentent d'avoir une femme. Un mari en a suggéi-é un

sances de M. Archambault, principal de cette école, ne qui paraissait lui sourire. Ce serait de venir au secours

laissent rien à désirer. Le fait est que tous les profes- des maris qui ont de ces femmes dont la pensée seule fait

seurs sont choisis avec le plus grand soin. frémir, en annonçant qu'à telle jour, à telle heure sur

L'ouverture des classes s'est faite le 11, dans la magni- telle place publique, les recruteurs mormons se charge-

tique bâtisse que MM. les Commissaires catholiques ont ront de les débarasser. C'est une suggestion bonne à

fait ériger dans la rue du Plateau. On dit que MM. les noter.

Commissaires comprennent les besoins de notre popula. L. O. DAvm.

tion et qu'ils ontsu, dans plus d'une circonstauce, montrer CORRESPONDANCE.
de l'énergie en rejetant les plans qui auraient nui à l'effi-
cacité de nos écoles. Quelques-uns d'entre eux surtout RIMOUsKI, 28 août 1871.
méritent d'être mentionnés, entre autres MM. Bélanger et 1 Messieurs les rédacteurs,
Murphy. Dimanche, le 27 du cou ant, a eu lieu la bénédiction de la

Il est de ces fonctions que le monde ne regarde pas et première pierre du Collége St. Germain de Rimouski. Il y
dans lesquelles, pourtant, certains hommes rendent à la avait un immense concours de diocésains accourus de Rimouski
société, simplement par devoir et patriotisme, les services et de toutes les paroisses environnantes.
les plus remarquables. Mgr Langevin et Phon U. J. Tessier ont prononcé de magni-

Ajoutons que l'hon. M. Chauveau a secondé vigoureu- tiques discours de circonstance.
sement les efforts patriotiques de ces commissaires. M. " Qui vidit et audiit."

Chauveau, il faut l'avouer, mérite des bons points dans

ressources; du pays et qu'on s'encourage à les développer beaucoup de choses. INDUSTRIE cANAIENNE.-
par l'association des intelligences et des capitaux. Qu'on-accordéon qui ait été fait dans le pays. Il égale pour le fini de

parSSANCE 'l'ouvrage, ceux qui nous viennent de l'étranger, et il les sur-
fasse cela, et ce sera très-bien..passe de beaucoup en solidité. Le son est aussi tout ce qu'on

Qu'on n'oublie pas que ce n'est pas le commerce qui Deux nouveaux confrères nous sont nés, un ourrier peut désirer. Celui qui, le premier, s'est lancé dans cette ligne
enrichit un peuple, lorsque les produits qui l'alimentent à Rimouski et un Message à Sorel tous deux beaux et strieest M Rochyoas deSCoeà Riousi e un31esage à ore, tos dux eau etLyonnais n'était pas mtuni des outils en usage dans les fabri-
viennent presque tous des manufactures étrangères, lors- bien faits; ils se ressemblent; on (lirait deux jumeaux. ques Oi on confectionne ces instruments, un premier ouvrage

que surtout les bénéfices vont entre les mains de gens qui Bon pied, bon oeil et la langue bien pendue, ils ont tout de cette nature a dû lui coûter beaucoup de travail.

ont leurs affections ailleurs et vont dépenser dans ce qu'ils ce qu'il faut pour faire bonne figure dans le monde. Ca. Nous souhaitons que ce jeune monsieur industrieux et intel-

appellent la mère-patrie des richesses acquises dans ce ractère vague jusqu'à présent, chez celui le Sorel surtout, ligert r'contre tout l'encouragement qu'il mérite-Le Ca-

pays. celui-là, il sera un peu grincheux, ou bien il nous trompera

La plus grande faute que nous puissions commettre est beaucoup. M. Barthe partage notre opinion. A sa place, NAISSANCE.

de ne pas nous emparer immédiatement de la production j'ordonnerais, en qualité de maire et de représentant du En cette ville, la dame de T. C. Bernier, Ecr., une fille.

du pays, des sources qui feront plus tard la fortune du comté de Richelieu, que tous les enfants nés depuis six

Bas Canada. C'est le seul moyen de contrôler l'influence mois, dans la ville de Sorel, soient jetés dans le Saint- MARIAGES.

plus on moins dangereuse d'une classe d'hommes qui n'a Laurent ou plutôt égorgés, car M. Brousseau serait capa- A l'Eglise Paroissiale de Montréal, le cinq courant, par le

pas de racines dans le sol et méprise plus ou moitis le ble de faire comme Moïse, de se faire recueillir par la Rév. M. Martiuneau, M. François-Ohivier-Alfred Larue, à Dlle

fille de quelque Pharaon de Trois-Rivières. C'est un homme Marie-Aune-Aurelie-Eléonore Franchère, tous deux de cette.

Et si nous faisons tant d'efforts pour donner à nos com- à tout faire pour déplaire à M. Barthe. A Québec, le 6 courant, Léon Sauriol, écnier, ntaire, (le St

patriotes le goût de l'industrie, c'est parce que dans la Quant au Courrier de Rinaouski, nous n'avons rien à dire Martin, à Delle Octavie Chenet de Québec.
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REVUE ET'RANGERE.

FRANCE.

Le gouvernement avait été informé que la Société interna-
tionale méditait une démonstration pour le quatre, anniversaire
de la chûte de Napoléon et de la proclamation de la République
française. A Marseilles, Lyon et Bordeaux, on craignait aussi
des troubles. Mais les mesures vigoureuses prises par le gou-
vernement ont tout empêché.

" Le 15 août, une réunion de l'Internationale a eu lieu a Paris
pour recevoir communication des adresses arrivées de Londres
et de Dresde.

" Les délégués de Londres ont donné lecture de la pièce dont
ils étaient porteurs et que nous nous garderons de reproduire.
C'est toujours la même chose, à peu près dans le même style.
Le peuple international de Londres remercie les internationaux
parisiens d'avoir noblement combattu pour la cause (le l'éman-
cipation des travailleurs ; il y a cette phrase (dans l'adresse qui
vient de passer la Manche : Si, cloués au sol anglais, nous n'a-
vons pas combattu à vos côtés, nos coeurs étaient avec vo is, et
chaque jour nous nous arrachions les bulletins de votre lutte
héroïque."

Cette terrible société ne tardera pas à faire parler d'elle.
Carl Marx le chef le plus actif et le plus influent de la société

vient de mourir à Londres, où il résidait depuis 22 ans. Il
avait d'abord étudié le droit à Berlin Devenu journaliste, il
alla à Londres où il jeta les fondements de l'internationale.
C'était un homme capable de tout pour arriver à son but.

L'OPINION PUBL1QUE.

iTALIE.

"On annonce officiellement les changements ministériels qui
suivent:

M. Vincenzi devient ministre des travaux publics en rein-
placement de M. Gadda, nommé préfet de Rome, avec mission
de pourvoir au transfert de la capitale en cette ville.

" M. Ribotti est nommé ministre de la marine ei remplace-
ment du contre-amiral Acton.

I Le Comte Arnim a été définitivement remplacé à Rome par
M. 'Jroutmansdorf qui est partisan de Dollinger et manifeste
beaucoup d'hostilité à la France. Cette nomination a produit
un profond mécontentement au Vatican."

" La société Altieri menace de brûler le Vatican. on a pris
des précautions contre un tel crime, mais au cas où il serait fait
une tentative dans ce but suivie de l'anarchie, la résidence du
pape sera protégée par les drapeaux des ambassadeurs étrangers.

ESPAGNE.

Le roi Amédée continue son voyage dans les provinces. Il
a gracié beauooup de prisonniers, a assisté à plusieurs combats
de taureaux et prend tous les m yens de se rendre populaire

L'Espagne va être dotée du système de jugements par jury.

Les Espagnols acclament leur roi jusqu'à ce qu'ils le
chassent.

ET Ars-is'is.

Là on ne parle en ce moment que des moyens de mettre un

terme anx spéculations honteuses des officiers municipaux et

on commence à croire qu'il est temps d'appliquer le fer rouge

sur les plaies qui menacent de gangréner une partie considé-

b1lo dj. EttUi O n à se svandaliser de voir
LAssEMBLEE NATIONALE.

lu' (rime et le vice s'afficher aut granîd joutr avec tant d'atidacu'ý."
L'assemblée nationale se hâte d'expédier les affaires pour s'a-

journer le 16. Elle a passé iune partie(le la semaine à discuter la
question du transfert du gouvernement à Paris. La discussion a
provoqué des scènes violentes. D'après le grand nombre trans- Voiind'aprsletates etrleeenseent qe lques
porter le gouvernement à Paris, c'était le livrer à l'émeute. Les fait au mois d'avril de l'tnnée'courante, renseigneents em-
Républicains avancés prétendaient au contraire que c'était le pruntés au rapport préliminai'e de la commission chargée du
seul moyen (le pacifier la population parisienne. On a adopté recensement. Afin d'éviter le plus possible les chiancesdur-
un moyen terme, quelques départetîments seulement seromît trans- reur, cett' opération décennale s'accomplit en' un seul jour, sur

porté à Pais. 'toute la surface dut territoire, danîs les ports, et nième dans, les îles.
portés à Paris.Mais elle ne s'accomplit pas &is diultés, et 'ette annéel

" La commission du budget a soumis son rapport à lassem.- a donné lieu par-4i par-là, ainsi que nous lapprend lenappo't,
blée de Versailles. Les dépenses sont évaluées comme suit à dus rixes et à des altercations : des femmes ont même essayé
pour l'année fiscale :-Intérêt sur la dette publique, 723,000,000 de mettre à la porte les employés chargés de cette besogne pé-
de francs; arrérages et déficits, 673,00(,000 de francs ; dépenses nible et délicate. Sauf ces accidents, sans gravité et sans mm-
ordinaires, 2,500,000,000 de franes; dépenses départementales, portance, quand oi opère sur uie échelle aussi gigantesque(',lit
300>,000,000 de francs. journée du 3 avril s'est passéq de la manière la plus convenable

" Les forts de Paris et trois des quatre départements environ- et latPlus Utile. Cette fois-ci, l'on ne comptait pas moins de
iant ,la ville doivent être évacués immédiatement par les 32,000 individus employés airecensement; chacun d'etx était

chré 'nrao d ex milles carrés ; sa tâchte était prîmpor-
troupes allemandes.

"Le département de l'Oise restera occupée jusqu'à ce que le tiotnelle à ha densité de la population, lats le district qui li
troisième demiii-milliard de l'indemnité soit payé'·incombait. A Londres, tel emlo a cv

" Le prince Napoléon vient de publier une brochure expli- compter'5,000 itdividus-; tel autre, dans des districts reul's,
qant sa positition lors de la dernière guerre. Il prétend avoir n'en avait que 50 à porter sur ses listes.
été étranger à la déclaration de guerre et ne l'avoir apprise On sait que depuis le recensement de 1851, lAngleterre est
que quand elle était déjà conue du public. Il ajoute que partagée eu dix grands arrondissememîts, non compris le pays
l'empereur lui avait ordonné d'aller en Italie pour tâcher d'en- de Galles, qui forme le onzième. Dans ces arrondissements, le
trainer l'Italie et l'Autriche dans la lutte contre la Prusse." chiffrede la population varie entre 1,218,257 (ouest), et 3,382,-

" On affirme positivement qu'il n'a été signé aucun traité à 590 (nord-ouest.)
Gastein.Lpouation de lAglterre et dutpays de Galles. qui, (la-

(lute dpced albîr i uelatih t 'lema près le recensement de 1861 (8 avril), était de' 20,066,2-î4, est ait-"l Une dépêche dle Salzbouirg dit que l'autriche et PAllemiagne
examineront chaque question conjointement aussitôt qu'elle se Jourd'huui (recensenent du 3avril 1871) de 22,704,118. ("est, cl)
produira, et que la Russie n'est pas mentionnée dans l'attitudedM
combinée des deux puisssances. On ajoute que l'Autriche et renfermait 2,813,989 habitants, cri compte, d'après le recense-
l'Allemagne ont résolu de s'opposer aux machinations de lan1

Société Internationale." quilvaune dizaine d'années.-Danslhimnueespace de temps,
Birmnmghanm s'est accru de 91,000 habitants, un sorte qume la lut-"Paris, 10 sept.-On a découvert à Toulon, un complot pourpulation est actuellement du,44 i 545 d

brûler l'arsenal et libérer les forçats.
Le comte Louis-Edouard Bouet-Willaunez, vice amiral de 0<> ; li estio202e 'itis aélet' 0,,7ani-

la marine française, est mort hier, à l'âge de 63 ans.
" Manteutfell commandant l'armée d'occupation a diné hier que Bath ne présente qu'une augnentationiinsignifiante de 14

avec Thiers, Ducrot et Chansy. Manchester compte 502,164, et Liverpool (y compris le Derby-
" Les forts du nord vont être évacués les premiers, les troupes Ouest etledre enleshablta uL ret 1Yokus

seront ensuite retirées sur d'autres points à raison de 4,0 oîolfrappo0ant0tldve mnt es <lu cté de orine.
hommes par jour. C'est ainsi quelluddersfleld, avec 70,510 âm's, à presque dou-I" Laièvre typhoide augmente et prend un caractère épid- lé, pendant la dernière période ;-Bradfod s'est accrt de 39,-
mique."609;-Halifax, de'28,110;-Leeds, île 52,036;d74.-

" La Couir Martiale a condamné le général communiste 7 5;Hl e2,3 aiat
Rossel à la dégradation militaire et à la mort." mu t Toule 24,m37shbitnts

Rossel comme l'on sait a été pendant quelque temps le chef tingdon.
militaire de la commune. C'était le seul homme de grands La population totale de la Grande-Bretagne est actuellemnt
talents de la Commune. Il n'a que vingt-trois ans. Nous de 31,817,108, dont 15,549,274 hommes et 16,267,837 femniuues.

avons déjà raconté son histoire.Dns ce chire, l'Angleterre figure pour 21,487,6, dont il-
avonsdéjà aconé sonhistore.iotus 437,05:m de la population mâle et 1l million. ,; :15femu-

ANGLETERRE. mes le pays de Galles pour 1,216,420;lEcosse, pour 3,358,f; i
"Le comité républicain d'Angleterre vient de publier s dont 1,6(1,633 hommes et 1,756.980)femues. Emuirîtînde, On

programme, dont voici les points principaux: compte 5,402,759 hommes; le nombre des femmes
"1. Application au royaume des principes de fédération. l'emporte aussi sur celui des hommes (2,634,123). Bref, dans
"2. Abolition des titres et priviléges, toute la Grande-Bretagne, le nombre des femuumut's est supérieur

3. Suppression des monopoles, deTà18,566-à celui des hommes: mais cet excédant est com-
4. Aoliiondesarmes ermnenespensé par la suplériorité de l'élémentt masculin sut' l'élément fé-"4. A bolition des armées permanentes,m s les pays anglais d'a-delà des mers.

" 5. Instruction obliatie
"6. Travail assuré par l'Etat aux ouvriers valides, et secours

aqg ouvriers invalides,
" 7. Nationalisation de la terre,
"8. Législation populaire,
"9. Diffusion du républicanisme."
La reine Victoria a été gravement indisposée. Sa mort

serait, peut-être, dans les circonstances le signal de quelque
mouvement révolutionnaire. Il y a là en ce moment des élé-
inents de destruction qui fermentent et finiront par faire explo-
sion. Rien d'étonnant que le nid des révolutions soit troublé

à la fin.
" Les Evêques d'Allemagne du nord réunis à Fulda, ont ré-

solu de s'opposer à toute immixtion de la part des hommes
politiques dans les affaires de l'Eglise, et d'envoyer at iParle-
ment et à l'empereur Guillaume une pétition dans ce sens.

"Le but de leur réunion n'était donc pas, comme le disait
l'autre jour le télégraphe, d'examiner le dogme de l'infaillibilité
du Pape."

TURQUIE.

" Le Grand Vizir est mort
On annonce que Mahmoud 'ashta emlacera Ali Pasha

comme Grand Vizir et que le Pasha sera fait Ministre des
affaires étraingères."

Intéressant pour tout le monde. Nous autres, nous mue con-
nais sont pas encore un seul chiffre de notre recensement.

Un riche Américain, M. Harris Pooler, vient, dit-on, d'adres-
ser à M. Thiers une lettre où il lui propose de rebâtir, à ses
frais, le palais des Tuileries.

Ses intentions, à ce sujet, sont si bien arrêtées et il doute si
peu de l'acceptation de ses offres, qu'il s'est adressé à plusieurs
architectes, lesquels lui ont déjà fourni les plans et les devis.

En échange d'une générosité qui, d'après ces devis, lui revien-
drait à sept millions sept cent quarante-sept mille francs, M.
Pooler demande deux choses : qu'on donne son nom à un( des
pavillons, et qu'on lui garantisse sa vie durant un appartement
avec vue sur le jardin et une invitation à toutes les fêtes qui se
donneront dans le palais " par tous les gouvernements qui
pourraient s'y succéder."

Un des plus fougueux anti-infaillibilistes, le docteur Michelis
prêtre excommunié, comme Dællinger, parcourt en ce moment
l'Allemagne pour chercher à soulever par ses discours violents,
les esprits contre le dogme de l'infaillibilité. Le 29 juillet, il
se trohuait en Westphalie, à Paderborn, où il devait donner une
conférence ; pendant que, dans la soirée, il débitait sa haran-
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gue devant un auditoire Peu nombreux, il se rassembla devane
la maison une foule de peuple qui se mit à exprimer sa désap-
probation d'une manière menaçante. Quand Michelis sortit, il
fut accueilli par les cris de : " A bas l'hérétique! " De sorte
qu'il se vit forcé de regagner son hôtel en compagnie de plu-
sieurs officiers de hussards. La foule le suivit et s'amassa
devant l'hôtel au nombre de trois ou quatre cents hommes
qui restèrent jusqu'à onze heures du soir, criant sans disconti-
nuer : " Hors de la ville, Michelis! A bas l'hérétique 1" Il fal-
lut que toute la police et la gendarmerie de la ville fussent sur
pieds et montassent la garde devant l'hôtel.

FAITS DIVERS

Le coité de IChatmplain a refusé de ratifier la décision du
conseil de comté relativement au vote de $100,000 pour la
construction du chemin de fer du Nord.

MYsT'ERIEx.-M. Edward O'Flaherty, de Montréal, écrit au
Il ies qie vers le milieu d'août, en faisant des recherches pour
tûcher (le découvrir le corps de M. Robinson, qui s'est noyé en
se baignant à l'ile de Kacouna, vis-à-vis le village (lu nom, il
entendit dire qu'il y avait sur l'Ile Blanche une fosse nouvelle-
ment creusée. Il y alla en compagnie de plusieurs autres et
découvrit bientôtt la place où la terre avait été remuée. La
fosse était indiquée par deux piquets fichés dans le sol à quel-
ques pieds de distance, marquant la place de lla tête et des
pieds.

Un nommé Riemillard( quti faisait partie de la bande, com-
mença à creuser la terre et bientôt l'instrument dont il se ser-
vait atteignit uttt corps dtr. C'était une espèce de cercueil
dans lequel se trouvait un cadavre enveloppé de la toile à voile
et déj: dans un commenceient de décomposition. C'était un
jeune homme d'environ 30 ans, les cheveux longs et frisés sur
le derrièr" de la tête. Il avait la tête enveloppée dans un mou-
choir de coton rouge, et portait une chemise qui avait du être
blanche, un collet de papier, une petite cravate de soie noire
soigneusement arrangée et des bas de laine gris dans les pieds.

On se demande quel est cet homme qui, selon toute appa-
rence, était enployé-a bord d'un navire, lorsque la mort est ve-
nite' le chercher. Etait-il canadien ou étranger? L'avenir nous
l'apprendra sans doute.

itsioU-sKi.-Un nommé Bauville âgé île 60 ans, a tenté d'em-
poisonner sa femmin et une fille du nom (le Lavoie, en mêlant
de larsetie à leur thé. La jeui'' fille survivra, mais il est dou-
teux que la femme de ce mari barbare en revienne vû qu'elle
ne reçut aucuns soins médicaux avant (lu-' le poison fit effet.

Bauville a acheté le poison en question du docteur Fis 't de
cet endroit, disant qu'il devait s'en servir pour emp >isonner les
rats : il a été arrêté.

LE CRIME DE FAUX DE NEW-YORK.--Le détective Cullen est allé
à Berthier, lundi soir, en compagnie de deux otticiers de police
(le New-York, à la recherche de Von Saun, qui a commis ces
jours d'rniers un crimîî de faux, dans la mtropole commerciale
américaine. Les bililets contrefaits ainsi que l'annonçait le té-
légraphe, représentaient une valeur de $50,00. Les détectives
de New-York avaient reçu avis qutil y avait en ce moment à
B"rthier, un individu répondant à la description de Von Saun,
tuais ces derniers, à leurs arrivée trouvèrent l'homme qu'on sup-
posait être le coupable, mais non, le véritable auteur de la
fraude. On t supposé que Von S'un était à Québec il y a quel-
que teils et les steamers fure'nt l'objet d'une constante sur-
veillance, mais jusqu'ici le coquin a su échapper à leurs re-
cherches.

MIRACULEUsEMENT PRÉsElvÉ:E.-Hier, une femme passait seule
eu voiture sur le pont tteuîf construit par M. Larochelle à Saint-
Anselne, lorsqu'il prit fantaisie à son chiéval de changer de di-
rection ; il se tournia de cté et se mit à reculer jusqu'à ce qu'il
se fût jeté un bas du pont, à un hauteur de 12 pieds, entrai-
nant fement', voiture et charge avec lui. La femme, on ne sait
trop comment, a été mira'uleusemnt préservée et le cheval

mn'a rçu aucun Ial, ce qui est d'autant plus surpre-
nant, qu'ils sont tombés sur d'énormes rochers où ils pouvaient
trouver la mort ou du moins recevoir des blessures sérieuses.
-- ' Echo de Lévis du 6

MEURs HoRIBLES DANS L'OUEST.-La disparition soudaine d'une
jeune fille nommée Mollie Reeves a attiré l'attention des auto-
rités d'Hamilton (Ohio), et leurs investigations ont justifié les
craintes les plus graves des amis de la jeune fille. Pendant six
semaines, une bande de jeunes vauriens a retenu Mollie Reevs
dans un champ de blé, sur la rive gauche de la rivière Miami.
Son absence prolongée a provoqué (les recherches minutieuses,
qui ont amené pour résultat la découverte, sur le bord du préci-
pice bordant la rivière, des débris de son chapeau de paille : ses
souliers ont aussi été reconnus, arrêtés par des buissons sur la
pente même du précipice.

Mollie Reeves était âgée le 19 ans. Il est probable que, ré-
duite au désespoir par sa misérable condition, et voyant qu'au-
cun ami ne venait l'arracher de la bande infernale dont elle
était devenue la proie, elle aura cherché un tombeau dans le
fond de la rivière.

Un affreux désastre vient d'arriver au steamer Ocean Wa'e,
à Point-Clair, Louisianne.

Ce steamer était parti de Mobile dimanche matin, avec 201)
personnes à bord, pour une excursion dans la rivière Fish à
umne vingtai le milles de Mobile. En reveant, il s'arrêta à
Poinît-Clair', où les paussagers débarquèrent en partie. Ait bout
(l'utne heuîre et detmie, le sifflet de la vapeur annonça qu'on al-
lait rep)artir ;les excursionnistes revinrent tous à bord, et à

Ipe'ine le dernier s'était-il t'embarqué que la chaudière fit explo-
sioni lanîçanit ses débris dans toutes les directions et empor-
tant uine portion tdes cabines. L'explosion fut immédiatement
stuvie de l'englouitissement dui navir('. Le nombre des vic-
timei(s est de soixante à soixante-dix. Oni a retrouvé jusqu'à
pirêsent les corps dle dix-nieuf.

Le ste'atmer .Tava, parti d(' Liverpool le 19 auoût, est entré le
30o datns le puort de New-Yor'k.

Le 25, à Il heures du soir, les passagers ont été sutbitenment
alarnmés par un choc violent, accompagné d'un sinistre craque-
meint. La nmachtimne a été arrêtée ; quelques personnes se sont
préc'ipitées sutr le ponit et ont vit, à droite et à gauche, les deutx
moitiés d'un grand navire que la collision avait coupé en deux.
Des chaloupes ont été mises à l'eau, mais les épaves du nau-
frage étaient déjà englouties et un semul homme a été sauvé. On
a su par lui que le navire qui venait de sombrer, était la bar-
qute niorwégienne Anuita, en route de Portsmouth pour Québec
avec douze personnes à bord. L'abordage avait donc causé la
mort de otnze personnes.
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LE COLONEL DAMBOUBGIS.

LES DÉMOLITIONS À QUBEC.-LA PORTE ST. LOUIS.
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A VIS.

Nos abonnés des quartiers St. Joseph, St. Antoine, St. Lau-

rent et Centre voudront prendre note que notre agent, M. Do-

rion, collectera le 17 courant et les jours suivants.

On demande au bureau de ce journal, No. 1,
Côte de la Place d'Armes, les garçons pour
porter les journaux.-Aussi, à l'imprimerie, 319
Rue St. Antoine, un garçon accoutumé aux
presses Gordon.

L'0fN10NPUBL@UE

JEUDI, 14 SEPTEMBRE, 1871.

GUIBORD.

"Joseph Guibord,' voilà un nom prédestiné. Celui qui l'a

porté était un brave ouvrier typographe. De son vivant,

c'était par excellence un homme de caractères. Long-

temps employé chez feu M. Louis Perreault, il s'attacha

à la maison, et, après la mort de ce respectable et re-

gretté citoyen, il resta au service de ses fils, MM. Louis

et Charles-Ovide Perreault. C'est là que la mort le sur-

prit. Il est décédé en novembre 1869. Si mort, comme sa

vie, n'eut rien de bien remarquable. Un coup d'apoplexie

l'emporta. Il avait soixante ans bien comptés. A son âge et

dans son état, sa disparition de ce pauvre monde pouvait

passer inapperçue. On aurait pu dire de lui ce que l'on

écrit des peuples jeunes: heureux l'ouvrier qui n'a pas

d'histoire, ou, plutôt, qui n'a pas de passé.

Il faisait bien son oeuvre. Bon compositeur, bon met-

teur en page, il gagnait son argent honnêtement et pou-

vait passer comme typographe modèle. Au demeurant,

bon garçon; tout le monde (qui le connaissait) l'estimait

et l'aimait. Et pourquoi pas ? Il était sobre, dévoué à ses

maîtres et l'incarnation de la probité même. Il n'avait

pas d'ennemis. Il ne fit jamais de mal à personne. Il cou-

lait donc doucement une existence nullement ballottée.

" Pas le moindre zéphir ne venait d'aventure rider la

surface de l'onde " paisible de sa vie peu batailleuse. Il

aurait dû mourir comme une foule d'autres de sa position

ont couume de rompre avec la vie: cortége modeste,

funérailles de l'Union de Prières, enterrement convena-

ble, fosse commune surmontée de l'humble croix de bois

avec une in -cription de circonstance, qu'on donne à tous

les honnêtes gens qui n'ont pas commis de crime, ni

d'acte éclatant.
C'est ce qui aurait dû être et ce qui n'a pas été. Tout

le pays a les yeux fixés sur les restes de ce brave Guibord.

La semaine dernière, toute la population de Montréal

était en émoi. Mercredi, 6 courant, la salle où les juges

de la Cour d'Appel rendent leurs oracle-, quelque peu

suspects, était littéralement comble. On devait servir du

Guibord aux curieux. Les honorables têtes grises avaient

indirectement insinué qu'ils pourraient peut-être parler

Guibord. C'en fut assez. La campagne et la ville s'y

étaient donné rendez-vous. Pour uneraison ou pour une

autre, les juges, avec un raffinemeint de cruauté qu'on ne

leur soupçonnait pas, ont fait l'impossible pour jouer ces

bons auditeurs en leur faisant entendre qu'à tout moment

on leur donnerait du Guibord.-Jeudi, 7 courant, sall

comble. Et la chose en valait la peine. De 10 heure

du nntin à 4 heures de l'après-midi, ce pauvre Guibor

fut mis sur le gril et on le dépeça de la façon la plus ou

trageante. On l'accommoda à plusieurs sauces, suivan

les goûts. Aux estomacs faibles, on donna la forrme; aux

robustes, on offrit quelque chose de plus substantiel: du

fonds, dufonds, et encore dufonds.

Cette cause de Guibord a eu le singulier mérite de pas

sionner les plus indiflérents.

Il n'avait jamais rêvé un pareil honneur. Dans le bo:

temps, il s'était mis de l'îistitut-Canadien, bonne fill

d'institution littéraire dont les débuts furent fort hon

nêtes. Malheureusement, cette institution n'ambition

na pas le rôle de cette modeste académie de provinc

qui mettait toute sa gloire à ne point faire parler d'ell

Elle voulut aller dans le grand monde et poser comm

libérale. L'Institut voulut même se payer le luxe d'u

grand seigneur comme pilote. Il s'égara sur la mer de

idées et se fit une grosse affaire avec l'autorité religieuse

qui prononça des peines canoniques contre ceux de s

membres qui persisteraient à en faire partie.

Guibord, sous le coup de ces peines, mourut subit

ment, sans avoir le temps ni l'occasion de faire sa sou

mission et de renoncer à l'Institut. On sait presque toi

le reste. La veuve Guibord, poussée par les membres d

l'Institut, fit un procès à la Fabrique pour obtenir

sépulture ecclésiastique, ou une sépulture suivant " l(

usages et la loi," refusée par l'administrateur du Diocés

et le curé Rtousselot. Le Juge Mondelet lui donna gai

de cause dans unjugement cassé en Révision. Nous avon

dans le temps, par'lé longuement de ces jugements;
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revenir serait nous répéter et ennuyer nos lecteurs. Il Le jugement sera-t-il accepté par lastitut et sera t-il

nous suffira d'indiquer les traits saillants mis en lumière suivi d'une soumission pure et simple à l'autorité reli-

par les juges de la Cour d'Appel, qui a maintenu à l'una- gieuse? Ou les hostilités vont-elles de nouveau se rouvrir

nimité le jugement de la Cour de Révision. Cette confir- pour finir par un appel en Angleterre ou une révolte ou-

mation repose néanmoins sur des motifs différents. Ainsi verte, voisine du schisme? Nous ne croyons pas le dan-

deux juges, les Hons. Monk et Drummond rejetant les ger aussi grand. L'autorité religieuse, forte de sa victoire,

objections offertes par la Fabrique, ont attaqué le mérite, pourra plier sa sévérité et savoir être indulgente. La ma-

tandis que les trois autres, les Hons. Duval, Caron et jorité des membres catholiques de l'Institut qui ont tou-

Badgley ont cond imné la veuve Guibord sur les moyens jours protester de leur sincérité et de leur bonne foi de-

préliminaires. Nous regrettons quelque peu ce résultat; vront en donner l'exemple et la preuve. Quilsneselais-

il eût été, croyons-nous, plus satisfaisant pour tout le sent pa aigrir par les plaisantei les de mauvais goût et les

monde de connaître l'opinion de tous les Juges sur le insultes déplacées d'adversaires politiques peu scrupuleux.

mérite de la cause, c'est à-dire sur la fameuse question de La plus belle victoire qu'un homme courageux puisse rem-

lintervention civile dans les matières ecclésiastiques et porter sur lui même, c'est de reconnaitre son erreur. Que

mixtes. les membres catholiques de l'Institut n'hésitent donc pas

Le juge Monk a posé carrément le principe que les g faire un grand acte de cour et de foi. A côté d'une foule

tribunaux ne peuvent intervenir en matières religieuses, ignare qui leur lancera d'insolents quolibets, ils trouve-

La grande difficulté lui semble exister dans les affaires ront un groupe considérable d'hommes de tous les partis

participant du caractère tout à la foit civil et spirituel, et profondément catholiques qui les estiment et les

Sans la résoudre, il a pitétendu que les circonstances de la aiment.

cause facilitaient sa tâche. Il a exposé la vraie question Il est impossible de se défendre dun sentiment de res-

avec une clarté saisissante, et que nous résumons ainsi: pect et même d'admiration devant ceux qui, se croyant

dans un enterrement, il y a deux faits parfaitement dis- erronément la victime d'une injustice, ont l'énergique

tincts; fournir la fosse et enregistrer le dcès dans les courage de lutter par tous les moyens pour obtenir le

registres, voilà clairement le côté civil et celui dans le- redressement de leurs griefs, et qui, une fois leur erreur

quel l'Etat peut entrer. Mais la division du cimetière en condamnée, savent norulement reconnaître qu'ils se sont

partie consacrée et en partie non consacrée, la première trompés et accepter sans fausse honte toutes les conse-

destinée à enterrer ceux qui meurent en fidèles et re- quences d'une condamnation légitime. Voilà ce que le

çoivent les bénédictions de vEglise, la seconde, réservée public intelligent, ce queles catholibues attendent des

aux enfants mots sans baptême et à ceux qui quittentla membres de l'Institut. Cest d'ailleurs le seul partira

vie en révolte avec l'Eglise; mais la faculté, le droit de tionnel qui leur reste à prendre, à moins qutils ne pré-

déterminer qui est digne de la premire ou de la seconde fèrent l'appel à Rome, que leur ont suggéré quelques

sépulture, voilà des choses d'un ordre manifestement juges, si toutefois ce remède est encore possible sur la

spirituel, et les Cours civiles n'ont rien à y voir. Quand question Guibord et les autres dificunltés survenues etre-

même, a-t-il ajouté, il ny aurait pas ici d'ordre de lEvéque et eux.

l'évêque, quand même l'objection viendrait du curé seul, J. A. MOUSSEAU.

je serais encore tenu de l'accepter, et je n'aurais pas le

droit de lui enjoindre de renverser une décision spiri- ARBRES GlANTS DE osA CAIeFOR eE

tuelle et d'agir contre sa conscience. Or, dans le cas ac-

tuel, la sépulture civile a été offerte: c'est la seule que Un ancien missionnaire a eu la complaisance de nous

je pouvais ordonner. Elle a été refusée par l'appelante. envoyer des renseignements instructiei sur ces arbres gé-

Ou plutôt, elle a été acceptée à une condition impossible: ants. Ces renseignements auraient dû l)aiaitire dans notre

on veut forcer le Curé à faire enterrer uibord dans l'en- dernier numéro en même temps que l gravure. Mais

droit réservé à ceux seulement qui ont droit à une sépul enfin, mieux vaut tard que jamais.

ture ecclésiastique. Le Curé, l'Evque, l'autorité compé- "tLes cèdres aux dimensions fabuleuses ditnord de la Califor-

tente ont, dans une sphère essentiellement spirituelle, nie sont, à n'en point douter, la plus grand merveille as

jugque uibord ne pouvait, pour causereligieuse, être monde dans le règne végétal. Leur gee plusieurs mille

iinhumé là. Aucune autorité civile ne peut intervenir et ans, comme il est const«atélutr les natualistes ; leur hauteur

vinfirmer cette décision. Voilà pourquoi le juge Monk se souvent de plus deJ450 pieds; leur ciconférence de plus

dit obligé de renvoyer la veuve Guibord de sa plainte. de 11 o pieds; leur diamètre de 26 pieds, sont des faits qui ne

C'est la question posée au véritable point de vue du bon peuves- t être révoqués BRidoute.Des milliers de voyageurs

.sens et des pincipes. se sont donné la peine de franchir des centaines d milles de

tuLe juge Drummiond a concouru dans la m me opinion distance pour le plaisir de contempler et mesurer la taille de

j pour deis od)tif un peu différents. ous deux, au reste, ces arbres monstres des forêts californiennes et orégoniennes.

ont déploré ce procès et ont insinué aux parties, c'est-à- sous la main exploatrice d dvoyageur, plusieurs de ces

n dire à l'Evêque et à l'Institut, des suggestions, des con- nobles créatures, rois de nos forêts américaines, out dû tomber,

seils respectueux. et dans leur chute faire trembler la terre ct la foêt du poids

r Nous ne pouvons analyser les considérants des autres énorme de leurs corps.

juges: ils différent peu de ceux donnés en Rvision et que Il est curieux de voir bâtir sur le large troue de l'un de cas

nous avons déj fait connaitre. Il nous suffira de dire arbres gigantesques une maison dlLtel assez spacieuse, dont et'

nque les juges Duval et Caron ont déclaré bonnes les trois tronc seul forme la fondation et le plancher.

8objections préliminaires, savoir: Bref de mandamus irré- "lOn rapporte que lors de l'expédition militaire dii (léi. lré-

t gulier, mal dirigé (en ce qu'il ne s'adresse pas au curé), et mont (1), qui le prepier, au nom des eitats-Unis, sempara de

ivague et insuffisance des conclusions de la Requsae Libel- deC1lfopie ur diamtde2pessontds'faitsrquinne

C lée, tandis que le juge Badgley n'a accepté que les deux dans ces immenses prairies, arriva à la uit tombant aux pieds

sens et~ des mrnie.s ontadones.é l'appn e de ces nouvtauintes miles dem

cl dernières. Nous devons encore remarquer, au point dedemotgs.Alapchdeesnuaxhôsle t-
LeejugelDrummondugearconcourtunla ême pinion svages s'étaient enfui. Les militaires ryat trouvé un de ces

1 ueporgdel qia pueeuge ifrnaarttcuèeet isiaust surarbres extraordinaires, dont le pied avait été brolé à l'intérieur

t point de lapcèaset nui t nrsaie patesase a jusqu'à l'aubaine, y entrèrent sans descendre le cheval, a

* poestinpel'apeanàrte muibr, de lsontivattsavait nombre de quatorze dragons pour y passer la nuit. ...

dire à lrs'êteet àres m r l 'Institutes su io, dmepcé. nL'écorce de l'un de ces arbres ayant été artistement enlevée,

ei tepar pièce, et transportée au palais de cristal à Londres, y est

Squ'il ne s'en occupait guère, pourvu qu'il eût une " bonne remise dans son ordre naturel, et forme un salon ou des co-

suite" à son enterrement. C'est la veuve elle-même qui pagnies entières de voyageurs vont prendre le dîner.

n en fait l'aveu; ses agents ont d'abord déclaré se conten- "En supposant que l'on puisse abattre un de ces arbres géants

te ter d'une sépulture civile. Tout cela étant en preuve, on sans qu'il se brise (ce mui est fort difficile), et qu'il soit coupé

ei trouve pour le moins étrange qu'on fasse ensuite tant de pdar l mimmens pigrsar à arbres ortent admirable-
s chictanei pour faie metre Badgen ter ate u h e deui emnta. lurapposseur-et e d s nouveul fres ls ca

e vivnt,ère. Nouai en etcoren C'taiue, aiont de aet sbtiececnt, enc.Lsiiareussot laycapacitréu de esu

-pvu poalu eage l'pant prcisresencusis sraitbres eraoden, partue profondeur éte brûl plidntrieu

e un spéifie laspuse d'eiteraisait qèsfaile voulrès-faurs les pidsd l'auba.ne, qu entrnt bansa plscendreie quevlalu

n poesition de son'arlauteuiod de mn viagunt savai pomr de oquaitoredagoas pour leSt areanut...

uqu saépuersianes uges membr la lIsiu 'mp- 0Léoce o'uid.ce abre aan értsemn Oelevée

cheruaitodêtr hâterr den soterre saincel éit dmême analyse par pLèe, etn rnortec ue pati e Crnaita d'oinde,ys

-s qu'che etlée. Lcupà n'èet psrla cau. Ceu ne pa oue reiednoodentrl _eom nslo ùdscm

uie"bo n entrellea ta. Cest l v lemm u anes entières de LEoyageursi~ vont AVEndr LE IDIn.

nen- l'tiu u's l'ontsoté d'aord dcair rvser a cone- "Esupsnu'npiseaateu ecsabegat

e Triduneu Céutivil e.Tutcla setecantlurEvqe; c'estvel Dusan uilet ris 3c quiot ot euffile) ent qle overnempn

- qrue puis letoutesoérng mportn fset provouétezn le canain eot lesa lnieurd-Oest rbes nortentdinsbqui

-e chailae avocat fie letreges ditngésq saineun somme ocués ment eupor grosseur.-at u taors odeule pa iposon membre

lau viaussi ste dépitelet dien.uC'tit légae etaiso deoet Abiegceman, gissai comme outemacaai degouverement.

e. rique. porEniagersu c'pelate aspécqesera e sltatons, rait.gopiereulnprurfner de M2ioa0. rhbl es eton M.

e jugementiie ieèc d'nteremrenutL quesionlait ourlis pieds ont largessi i un patate das siu négociations.

n rest e toun lesi Caadiensderaeandoue catementune pars dens petiets reéenmots pr et dLaurt. acom

s, 'stire is 'euvnt seulevé poer quarec revse pus viespgè'ncrannmr elusgeres avréée

u- aTribuaxCvistéetec elerEêu;cetd l'étranget juilleuau cotm onte leu langae, e lursneset
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et de leurs danses ne manquèrent pas d'intéresser au plus haut

point, tout ceux qui ont assisté à leurs réunions et visité leur

camp.

Ils ne voulaient pas d'abord accepter ce qu'on leur of-

frait, mais ils ont fini par céder et ils sont repartis contents.

On leur donne trois piastres par tête, hommes, femmes et en-

fants, et cent soixante acres de terres pour chaque famille, outre

des charrues et des herses et une paire (le bufs pour les ré-

serves de terre auxquelles chaque tribu a droit. C(e qui les sa-

tisfait surtout, c'est qu'on leur a fait à chacaun un présent de

$:ý,oo. Ils ont été plus faciles à contenter que les Prussiens.

AGAR ET ISMAEL.

C'est une reproduction du magnifique tableau dans lequel un

peintre allemand, Herr Koehler a voulu retracer une des scènes

les plus touchantes de l'Ecriture Sainte, la désolation de l'infor-

tunée Agar qui, assise sur un rocher, perdue au milieu du dé-

sert presse sur son sein son entant dont elle craint d'ètre bientot

séparée.

LES DÉMOLITIONS À QUEBEC.

On commence à démolir Québec ; la vieille capitale est for-

cée de se résigner aux exigences du commerce, de sacritier son

passé aux besoins du présent. La porte prescott qui était une

grande incommodité est déjà disparue, et on se propose (le faire

subir le même sort à plusieurs autres antiquités militaires.

Quelques adorateurs passionnés du passé pleurent de voir dé-

inolir leur vieux Québec si plein de souvenirs, mais si ce tra-

vail (le démolition se borne à faire disparatre quelques vieille-

ries militaires, ce ne sera pas un si grand mal.

Pour nous, nous pardonnerons facilement à Québee d'avoir

trois ou quatre portes de moins et autant d'industries et (le ma-

nufactures de plus, moins d'apparence guerrière et plus d'acti-

vité commerciale, moins de canons, mais puis de balles de mar-

chandises, moins (le soldats, mais plis d'ouvriers et d'indus-

triels.

NOVVELLES POLITIQ t' ES.

On lisait dans l'Ekvenemaent (le jeudi dernier.

I Une conférence a eu lieu dimanche à Montréal entre Sir
Georges E. Cartier, M. Chauveau et M. Ouimuet. Cette réunion
a donné lieu à diverses rumeurs. On assure que Sir Georges
aurait offert au procureur-général une place de juge à Montréal,
laquelle deviendrait vacante par la retraite d'un des titulaires
actuels désireux de reprendre l'exercice le sa profession. On
pense que M. Ouinet acceptera et que M. Irvine lui succèdera
comme procureur-général. Le portefeuille (le solliciteur-géné-
ral ne serait donné qu'après la session."

Depuis longtemps il est question le changements nministé-

riels et de nominations de juges ; mais après avoir mis l'eau là

la bouche des prétendants, on annonce froidement que tout cela

n'aura lieu qu'après la prochaine session, conine si c'était facile

d'attendre si longtemps, quand on est pressé.

On dit que l'hon. M. Archibald, lieutenant-gouverneur le Ma-
nitoba vient d'obtenir un congé d'absence indéfiii. Son suicces-
seur est l'hon. juge Johnson. La commission de celui-ci doit-
être actuellement rendue dans la province. Il est probable que
M. Archibald sera nommé lieutenant-gouverneur de la Nou-
velle-Ecosse.

M. Ramsay serait fait juge permanent à la place de M. Johin-
son, tandis que l'hon. M. Irvine, solliciteur-général, remplace-
rait l'hon. juge Short.

Une correspondance sur l'assemblée au sujet du chemin
de fer du Nord, à Cap Santé, nous a été remise si tard
que nous ne pourrons la publier. Le correspondant qui
signe Léonidas, parle avec enthousiasme du succès obtenu
en cette occasion par les ions. MM. Cauchon, Thibaudeau
et Ross.

UNE SERIE DE CIUMES.

Il y a quelque temps on trouvait, dans une boite à la
gare de l'Hudson River, dans les Etats Unis, le cadavre
d'une femme ployée en deux. La police, mise en éveil,
tomba sutr les traces d'un ancien narchanu de bière, de

venu opératieur en grand d'avortements.
Des perquisitions faites dans sa résidence (le la seconde ave-

nue, ont amené la découverte, aiu fond (le la cave, d11un quantité
<le vêtements de femmes ensanglantés, dont il lui scia sans
doute ditlicile de justifier la provenance.

Un entrepreneur de pompes funèbres, 'Thomuas Cary, dlemeu-
rant sur la troisième avenue, No. 4401, déclare avoir enterrée le
6 juin dernier, une femme de 28 à 25 ans, nmorte dlants un des
établissements de l'ancien cabaretie(r, quii s'appelait, luii at-t-oni
dit, Mary Carroll.

IJn autre entrepreneur de pompes funèbres, James Boyle,
No. 658, seconde avenue, affirne sous serîmnt que, damns la
matinée du samedli, 26 courant, le dlocteuir Rtosentweig, a/ias
Asher, vint s'infor'mer auprès de lui du prix d'um n î ination
en disant qu'une servante venait de mourir cItez luii e't qu'il
désirait la faire enter'rer, mai s sans payer pour cela plus de S10,
attendu qu'un corbillard était tout ce qu'il lui fallait. L'en-
trepreneur se chargea d'aller prendr'e le corps dans la muaison
du docteur, mais en faisant observer qhtil fauudrtuit lui fournmir
un certificat du médecin qui avait soignté la dêfuntte, et uit per-
tais d'inhumation de la commissioni sanitaire. LÙ-dtssus le
docteur sortit et ne revint plus.-On se demnande ce qu'est de-
venu le corps de la soi-disant servante morte chez lui.

Les anecdotes analogues fourmillent sur le compte du doc-
teur, et si la vingtième partie des histoires qui circulent sont

14 SEPTEMBRE, L71

vraies, nul n'a jamais mieux mérité que te personnage de finir était écrit dans le livre du destin qu'ils seraient retrouvés par

par la corde.n veau, plusieurs mois après.
Un détail horrible, à propos dii corps trouvé dans la caisse Il("était avant-hier le veau cn question passait et gamba-

oit, on se le rappelle, il était ployé en deux. Il aurait, paraît-il. dait sous l'oil vigilant de sa maîtresse, Mme Flynn, épouse (le
été impossible de lui donner cette position, si l'on avait attendu Patrick Flynn, terrassier sur le chemin de fe' Iron Mountain.
la rigidité cadavérique qui se produit très-peu de temps après Ce veau étant de l'âge le plus tendre, avait le caractère enjoué
la mort, et les médecins concluent de la posture du corps dans des veaux de soiâge, mais, avant-hier, après avoir couru, sauté
la caisse, qu'il a dû très-probableinent y être enfermé pendant et cabriolé tout solisaoûl il tomba subitement dans l'attitude
que la malheureuse inconnu(' respirait encore. i méditative habituelle aux bSufs qui ott longuement vécu et

L'attitude (lu prisonnier est révoltante de cynisme. Il ré- labouré. Sa maîtresse vit tout de suite qu'il paraissait ruminer

pond par des dénégations effrontées, aux faits les plus palpa- quelque chose de sérieux, et bien que le fait fût anormal, elle
bles. Il a cependant été pris par surprise quand on l'a mlis su- v prêta d'abord peu dattention, pensamt que c'était un simple
bitement en présence de l'entrepreneur de pompes funèbres, caprice. Mais le veau persistait dans son immobilité les yeux
James Boyle, et il n'a pu nier qu'il lui avait proposé de venir gravetent fixés à terre, il considérait avec une attentionîsou-
prendre, pour l'enterrer, une servante décédée en son domicile. tene t'herbe qu'il avait l'habitude (le brouter, jetant de temps
Mais il prétend (lue cette démarche était une simple plaisante-àaatre un regard oblique sur Mute Flynn, pour voir si elle ne
rie de sa part.-Il est douteux que cette explication soit jugée viendrait pas le tirer de la perplexité dans laquelle il se trou-
suffisante. s'ait plongé. Celle-ci ne bougeant pas, le veau donna des

La plupart des prétendus offices de femtes médecins que signes dimpatience il creusa le sl elrienIet bégaya deux ou
l'on peuitvoetaui ue trois beuglements significatifs.
(tes succursales de cet Asher. Il les visite toutes régulière- a Sa maîtresse ne resta pas sourde à ces appels et vint etnfin
ment chaque jour, et il n'est pas possible d'estimer le nombre s'assurer par <l'le-même de la nature le l'objet ue le veau con-
de ses victimes, Il est certain que cet hommne tue neiif'sur ' templait avec une t ersistance si remarquable. C'était Mune pe-
des mnisérales créatures q/'l o1re. On l'a entendu fréquent- tite boite, gandemnent avariée par les intjres du temps, et qu(
ment se vanter qu'il pourrait tuer impunémnt toutes les fodn- M. Flynn allait probablement rejeter, quand un coup d'oeil sup-
lites de N-York, à cause de la liante imnfluence <tout il jouit pliant du veau lui suggéra la pensée de t'ouvri t (pas le v'eau,
dans la Maçonnerie. A un "médtecin qui liii conse'illait lui jour la boite). Elle contentait imie viingtainme de petites pierres briu-
d' renoncer à ses pratiques criminelles, le menaçant même de tantes, que la bonne femme porta incontingemt à Patick, sot
le dénoncer s'il conatinuait, il répondit qu'il ne laisserait jamais seigneur et maître. Patrick rcon ut que c'étaient es dia-
échapper l'occasion de gatgner' un bill de<lix dollars, ût'il'x- mants, et en apprenant les détails de la trouvaille, il se jetalen
poser sa vie, que, du reste, quoiqu'il pit arriver, personne, dans pleurant de joie au cou du veau.
l'Etat de New-York, mi dans toits les Etats-Unis, n'oserait ton-cIUne heuvre après, l'histoie était connue de toits les caua-
cher à un cheveu de sa tête, atte'ndu que, grâce à sa position rades de Patrick, et un des employés du chemi de fer télégn-
dans la Maçonnterie, il n'atrait qu'à faire un signe aux juges ou tuiait à Mlle Nilson, à Ne-ork (Rode Island) la décot -
aux jurés pour se faire mettre en liberté,verte iraculeuse des diamuats de sa mère. La cantatrice a

Tous les journaux élèvent la voix pour dénoncer les r otpdu en antotçant qu'elle tenait $50o à la disposition de
Pats'ick Flynn. A l'heure qu'ilent, l'écrin doit être ntre les

affreuses pratiques qui déshonorent les Etats Unis. mains de sa propriétaire. Patrick voquerait li envoyer soiveau

eut même temps, pensant qu'elle arait du plaisir etuvoirrrp

POURLS CULTIVATEURS. animal si intelligent, mais sa femme s'y est opposée."

D'après les avis reçus d'Irlande, dans plusieurs comtés de
tes aàmuseen est emanq en p s, ceaval eCouresaréttus

et àQuéec.On st e plin ariaval Corse, rgattes
cette partie importante des trois royaumes unis, la maladie des concertsthéâtr'set
pommes (le terre semble compromettre la prochaine récolte de
ce tubercule (lui fait la bâse de l'alimentation. Il tme semble Un bon mot de la célèbre actice française, Madenoi-
que l'exposé et les prescriptions suivantes qui me sont fournies
puar nutcultivateuir de 'Etat (luiNeN-Jersey, Etat essentielle'-selle Mars. C'était sous la restauration. Elle était restée
mient producteur, peuvent éviter aux agriculteurs européeus des fidèle Bonapartiste dans le coeur. Un jour, elle parut au
déceptions qui, depuis quelques années, sont de nature à faire théâtre, portant le ruban violet, signe de ralliement
abandoiter, dans un temps plus ou moins rapproché, une cul-
ture qui, par sort rendement normal, maintient le prix des blés bonapartiste. Des gardes du corps offusqués de sa
dans une cote moyenne et empêche le retour de ces famines loyauté la sifflèrent.
qui tant de fois ont éprouvé l'Europe. Mademoiselle Mars s'avançant sut le devant de la scène

D'après les statistiques officielles, l'usage de la pomme de leur lança l'apostronhe suivante: "Messieursdit-elleimn
terre entre dains l'alimentation des Etats-Unis et de la Grande-
Bretagne pour les six-dixièmes au moins de la consommation mot. je voudrais bien savoir ce que Mars a à fai'e
journalière. La culture du tubercule que Parmentier a natuîra- avec les Ga'des du Corps."
lisé en France et en Europe est done d'une importance majeure. A ceux qui n'ont pas étudié la mythologie, il est bon de
Le sol soumis ait travail île l'homme se montre presque tout-
jours indocile. La même semence, confiée sans halte et sans dire que Mars était le Dieu de la guerre.
repos à la même terre, au même climat, arrive rapidement à la
ééérescence. Il faut donc amender le sol, changer les espèces Le représentant du comté (le.... écrivait dernièrement

et alterner, avec discernemtent, les plantations. Jusqu'icino une lettre de condoléance à la femme d'un de ses consti-

cultiMademoiseléeiMarsss'avançantisuréletdevantmdealaescène

letuants qui venait de mourit. "Ce pauvre Baptiste, il est
moobmme de terre.

Après avoir choisi, aux premiiersjours de printemps, les tut- mort C'est un vote de moins pour moi à la prochaine
hercles les plus mûrs et les pluds vigoureux, ils les placent à élection, sans compter que nous sommes bien sûrs de e
uatrecentimetres aut-dessus di niveau du sol. lès qte le i

plant a donLré les premiers sig.es d.une végétation rég.nière, la jamais nous revoiri

charre passe entre les sillomns, exhausse le terrain et prépare
une élévation qui, après trois façons, doitearriver lahauteur Le célèbre avocat irlandais Curran et le juge anglais
(le cinqjuante centimètres. Dans ces coinditiouns la tige tic s'a-; Nomthberm'y étaient deux ennemis jur'és qui ne manquaient
bando e point à une végétation luxuriante et qui ne se dévelop-ujamais de se cribei de pointes, en toute occasion. Un
erait quai détrimient de la fructification. D'autre part, le sil- jour, pendat que Curran plaidait, une âne se mit à

ben ouvert 'est plus, à proprement parler, quun canal dirriga-
tio, tandis que la tige et les radicules so.t arrivés L maturité braire.
grâce aux rayon s dut soleil. Ces prcauttions prises, le rende- -Pardon, M. Curran dit le juge, un seul à la lois, s'l
mitent moye est de 15 à 20 tubercules par plant, vous plat.

Mais il ne faut pas qume le cultivateur se montre inidifférent Qulesmntsarlejgrndisojgmn.
et sur les distances des plantsations individuelles et sur la valeur Quelue minut irès le juge ant.
de la semence. Ei Europe, on se contente trop solavent des dé-xTout-à-coup, l'âne recommença à braite.
tritu's(le ta pomme nie terre fonconfie à la terre la pelure oit -Pardon, votr'e onneur, dit Curan, mais vainte t,
l'écorce, ou l'on se contete dm tubercules de la plus faible di- il y a top d'écho dans cette salle.
mntioni. C'est ute économie qui se traduit presume touijouts braire

gar me récolteinsuffisante. Il faut choisir les plus gros tuber- UN HOMME TUÉ - rAdR LES ABEilES-, y a uelques jours, dit
utles, les plus m àrs: it faut les isoler dunmmtro devistance la Gironde, un jeune homme, passant dans une forêt aperçut u 

j-tu moi~ )ns. dîpè e notttosfune a 'xéiî nid qui lui semblait fixé Lt une branche d'arbre. Pat' un nive-
Muaies iénesair se vrer cautivannéeur espères. dérentsment<tecuriosité, il cut l'idée de plonger sa canne dans cettecules edistace delanti onestclus qundieveidpuelles vaes muasse;aussitût des milliers d'abeillesse précipitèrent sur lui,de lossitne. E pe, s nexptso edes-et il eutbietôt les épules, la figure et les mains couvertes detritusib e.aemme e tr esn u'fsa tee l er s c rinsects, qui lui enfonçaient leurs tiguillons dans les chairs.l'aomcme, de tere botuelter Le ueresdaccep d p tules Le mahureux courut à ute fontaine l oesine, et croyant se

e maimms. et re essctom sap eait psqolugretoilin (ébarrasser de ces attaques et diminuer les affreusesujdouoeursa qu'il ressentait il s'y plongea la tête et les maims. Mais à peine
culslepalusmûrs:lile lescuilersunamètreiaistané voulut-il sortir la tête de PLeau pour reprendre haleine qu'il fut

cotteîle la potmme de terre était compromise', nos céréales de col rit par un nouvel essaim d'abeilles, et si grièvemert mar-

l'ouest tie pourraent plus- êtro' mises à la dispositioin du comn-tyrs qu'il a succombé, ap)rès trois joumrs de terribles souffrance,

auJ~~~~~~~~~~~~~~~~ a a 'pè e nomtos orisprleprec iublsuiesemb'l ait eçàunesbaced'rr.Pr.nmue

quierce internsatiordal. Il est donc important de faire obstacln eau dessuresitu'il eut rees.
lt moladie qui, depuis ces dernières années, e piminue dune pa-

eitôre itquiétatite le rendemgnst dou cette précieuse culture vne
Eurose. P. RU .N ET,

Cos siples indicatioms peuvent étrgutites. Elles n'ontpas

Leealeuruxcouute uecontmevonteaetcryanss

besine qulressentaitiais'yepoHorloger et Bijoutier,
UN VEAU.

Le Courrier des Etats-Unis raconte dune manière charmante
un trait de probité d'un veau. Le fait est que beaucoup

d'hommes à la place de ce veau n'auraient pas été aussi lion-
nêtes. Qu'on lise.:

S Qunid, auit printemps dernier, Mlle Nilsson se rendit de
Memphis à St. Louis, elle était accompagnée de sa mère, la-
quelle avait placé dans un petit sac ode voyage un écrin renfer-
mmant pour environ $4,000 de diamants. Près De Soto, Mme
Nilsson eiut besoin d'ouvrir son sac le voyage, mais elle accom-
plit très-mahlieureusement cette opération si simple en appa-
rence; l'écrin glissa du sac, passa par la portière du wagon et
tomba sur la voie. Le train fut immédiatement arrêté, et l'on
rechercha longuement, mais en vain, les diamants perdus. Il

O3, JE ST. JOSEPH
(Coin de l'Eglise et Rue St. Joseph.)

A VENDRE.-Une magnifique collection de BIJOUX de
MONT îtES dites Sef- Winider's en Or et en Argent garanties.

BOITES A MUSIQUE de toutes dimensions, jouant de un à six airs
de $2 à $75.

BIJOUX EMAILLES en Jais, en Argent ou en Or américain.-
BAGUES ET JONCS, CHAINES-PENDANTES, BRELOQUES, etc.

La collection est assez complète et assez belle pour défier n'importe
quelle compétition, soit dans la valeur, le fini des ouvrages ou les pri.x
île vente.

Forte Réduetion faite sur les prix de vente durant l'Exposition.
2-36e P. BRUNET, St. Roeh, Québec.
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LINTENDANT BIGOT.
PAR JOSEPH MARMETTE.

SECONDE PARTIE.

CH AiPITE V.-Suite.

I)es deux cents héros qui avaient remonté le
<'teaiu une demi-heure auparavant, ils étaient
a peu près les seuls survivants à ce conflit su-
prême. (1)

La bataille était finie et perdue pour nous.
Elle nols cotait prèscde deux mille hommes

doit deux vent cinquante prisonniers, blessés
pour la plupart. Trois officiers généraux,
Montvalm qui expira le lendemain, le chef
de brigade Sénesergues ainsi ie M. de Saint-

mis, lesquels moururent cs suites de leurs
blessures.

Les pertes des Anglais s'élevaient à presque
e'pt (ents hommes, parmi lesquels le général
('l chef Wolte, qui rendit le dernier soupir aiu
lilieuî du combat, et ses principaux oticiers.

Ce qui prouve que la défense des nôtres fut vi-
goutreuse.

La trop grande précipitation de Montcali
causa notre ruine. Il devait d'abord attendre
Ni. de Vaudreuil avec les réserves laissées à
Beauport, puis Bougainville et la Roche-Beau-
ci't qui avaient l'élite des troupes au Cap-
l1unge et qui, comptant bien que le général les

atteldrait, accoururent en toute hâte, mais ne
purent arriver sur le champ de bataille qlue
pour entendre les derniers coups de fusils des
vainqueurs. Qiuel résultat tout différent pou-
vait avoir le combat, si Bougainville et
la Rche-B<aucourt, avec les grenadiers
et le corps de cavalerie, fussent tom-
bés sur les derrières de l'armée anglaise, tandis
que g Mlontili la chargeait de front !i Onre-
proche encore aui mnallheureux géinéral de n'a-
voir pas gardé de réserve, et d'avoir négligé (le
faire sortir' de la ville l'artillerie le campagne
Iuii lui aurait été d'un grand secours.
, Niais paix à ses cendres ; car il s'ens'velit

nioblenent drapé( le sa défaite, et s'il n'eut pas
la gloire le vaincre, il eut celle ai moins de
montrer aux irn famiies pillards qui avaient pré-
paré de loingu ne main nos désastres, conment
un homme de cœuit' sait vivre et mou-rir pou
son pays.

Quand Beaulac et Lavigneur arrivèrent à la
porte Saint-Jean, on allait la fermer. Ils s'en-
gouffrèrent sous la sombre voûte et rentrèrent
dans la ville.

La désolation régnait partout. Les rues
étaient encombrées die blessés qu'on portait sur
les civières, et de soldats dont les vêtements
étaieit déchirés et les figures noircies de pou-
dre avec de grandes balafres sanglantes.

Les cloches sonnaient à toute volée. le ca-
1101n tonnait sur les renparts pour tenir les An-
glais en respec't sur les plaines' et des maisons
délabrées par le travail de la bombe, sortaient
quelques têtes de femmes efarées qui jetaient
les hautts cris.

Lavigieur tourna immédiatement à droite
et remonta la ru' d'Auteuil. pour s'engager en-
suite dans la rue Saint-Louis. Arrivé devant
la résidence di chirurgien Arnoux, dont la tmai-
5on s'éleattî sur le site occupé aujourd'hui par
'l'ôtel-de-Vill', Lavigieur arrêta son cheval
et dit à Raoul:

--- Maintenant, allez vous faire panser, mon
lieutenant.

Outre le coup le baïonnette qu'il avait reçu
dans la jambe gauche, Beaula' avait aussi quel-
ques autres blessures assez légères.

-Bah ! ça n'en vaut pas la peine, répondit
le jeune homme.

-Allons ! allons! il ne faut pas négliger
cela, si vous voulez être prêt à prendre
part à la prochaine' revanche que les Anglais
nous doivent.

Raoul descendit de cheval et entra dans la
maison qui se renplissait le blessés qu'on aip-
portait à chaque instant.

M. Arnoux, l'ainé était absent de la ville.
Il accoipagnait l'arinée île Bourlainaque sur
les bords diu lac champlain. Mlais son jeune
frère était resté à Québec.

Lorsque Beaulae arriv'a chez lui, le jeune
Arniioux venait d'extminer la blessure du muar-
quis de Montcalm, et de déclarer quelle était
moîrtelle'. Le général av'ai t accue'i li la non-
velle de' sta mofrt priochatineî avec fer sanîg-froid
inatltertlle qlui est l 'ttrîibut dles gtndîs
aines. (2)

Rtaoul dutt attendîre uneîî partîc ie d l'après-midi.
Arnmoux examina enfinî ses blessures, quii n'a-

(1) - L'armée française fiyait: deux ,'ents bravos
"Canadiens se rallièrent dans la vatlióe. remionî-
Stèrent sur le c'ôteaun 'onmîe îles lionîs ils se jetèrent
"sur l'aile gaîche île l'arinóe anglaise avec une tii-
"reur incro.vable, arrêtèrent un imoinent les Anîgltais.
" permnirent aux soîldacts de s'arrêter, et. entini. aprè's
"avoir été euîx-umêmes repoussé's, dispuîtèr'ent le ter-
"rain pîiedl par pied, dleiîuis lu sommet du côteau
"jusîîue dans ta v'allée'. Ces b)raves gens fuirenît
"presfiue tout tués, mnais sauveront la vie à une
"grande partie île l'armiée française. Que.queîs-uns
"se jetèrent dans la ville." M. Ferla nd.

"Trois cents mocntagnaruds écuissais qui reveni'ienit
"de la poursuite, dit, M. tGarnetau, turent attaqués
"par eux sur le cîiteauî dle Sainite-Geuneviève. et obli-
"gés de reculer jusciu'à ce cqu'ils eussent eté dégagés
"par deux régiments qu'on envoya a leur seurs."
(2) Il demanda à Arnoux comblien d'heures il avait

"à vivre.--Jusqu'à trois heures dle cette nuit, répon -
"dit celui-ei.--tl se prépara trancîuillement à la

" mort et avec beaucoup de pirésence d'esprit. Je
"meurs content, dit-il, puisque je laisse les affaires
"du roi entre bonnes mains. .J'ai toujours oit une
"haute idée de l'intelligen"e et île la capacité île M.
de Léi'." M. Ferland.

L'OPINION PUBLIQUE.

vaient rient le grave. Seulement, il lui recoim- Vstre dernière pensée est la meilleure,
manda quelques jours de repos. monsieur l'intendant;car si Je il(- ias lre-

Ensuite, lleaulae se dirigea vers sont logis, cisément ù,Beaînanoir, je m'y ('nlvais (lit
dans la rue Couillard. Il resta quelque temps moins. Enfin, le mnent attendu depuis long-
à s'y reposer. Sur les huit heures, il sortit. i temps est arrivé. Ouf! je me sens tout roiipii
L'ombre du soir tombait sur la ville. L'artil- d'être resté accroupi une heure'dans î' tas de
lfrie anglaise tirait de Lévis, et l'on entendait branches. Fltons le pu r nus dégcu'dir
le bruit des bombes et des obus qui éclataient un peu.
avec fracas dans les rues désertes. Nos -batte- Et Sournois continua d'aîc'r vers t lîtr-
ries ne répondaient que faiblement, vu la rare-
té des munitions.iEpiant dès le matin l'issiîî'diilatttile

llaoiul porta ses pas du1i <'oté de la rue d'utelettvtit sellé lii-mêmeni'îclevaI à liii-
Léry (1) ui Sainte-Famille. Il lit descendit tendanc', tandis que Bigot était i.la lante

piour tourner le coinu des Remparts, qu'il rmoini- ville, d'fù il regardtit la bataille (ditliît îles
ta vers la grande batterie ' îemparts île lest. Alcrs fie les lre '

Arrivé devant une petite maiso en upierred, scendirent en courant dtns la valIée
dont les volets étaient lhermétiquenc'nt clos, ilde' la ri'ière Saint-(harles, Sournois sauta uil
ressentit soudain une douleur atroce dains la selle, inaperçu, grûce ait tumulte qui régnait
région du cœur. partout, et gugna le pont de bateaux.

-Mon Dlieli! se (lit-il en appulyant la main Deux motits le poussaieti, agir ai1îsi;d'a-
sur sa poitrine, serait-ce don l prss'timent bord, l'exécution (lit fameux projt 'il rii-
d'un nouveau malheur !liaitdepuis longtîmps île voler 1e'tréor île

sîoit îîaitre dans le sîuterr'ain île Jteauincoir:
CHAPITIlE VI. f'llsflite, l'instinct (le la conseru tif, que le

v'cle't possédait à tiniémuinent decgré.
sot u SOS.Il tivuit bientôt dlépassé les fiî' ds ('t s'étaiît

Avant île constater si le pressentiment derenou à fond île tr'c ez un bitant de
lleaulac était bien fondé, voyons titi peu ce qui lesfou'g, qu'il connaissait. Après avoir passé
devait se passer le même soir à Beauport et à là, toute-l'ap'ès-nidi, Sournois avait att'ndu
Beaumatoir. lobscurité pour descendre à pied vers l' pont

Terrifiée par la pertc' de la batail, l'armnée di'bateaux, et s'était caché dans lis lui'iisstii-
française s'était réfugiée dans l'ouvrage à corne les, d*uj nous l'avons vutSortir.
construit à la tête dui pont de bateaux. Durant Soit(dessfin était (le se mêler cux soldats
l'après-midi, le gouverneur, M. de Vaudreuil, pendant ltcsoirée et d'apprendue d'eux si F'-
avait convoqué un conseil de guerre pour avi- néî n'allait pas retraiter, et si, dans'îctcs,
ser à ce qu'il restait à faire. Touis 'eux qui ileintendant la si'rait inmédiatememt.
composaient, à l'exception de M. de Vaudreuil Mtis il y avait à peine sniiiites
et de Bigot, opinèrent pour lic retraite de l'ar-qu'il était tapi dans le fouiné, lo'sque'les sol-
l'armée à Jacques-Cartier. uats commncèrent à défiler d''ant lii.

Selon nous, il n'est pas étonnant que Bigot fût
d'avis de livrer inmédiatement une secondf ba-surprit par-ci par-là le iniretthietttautfait
taille: car il savait bien quelle influence énorme duimouement rétrogradods troupes. Quat
la défaite du jour aurait sur les troupes tranl- à lintendant Sournois 'entenîit parler sur

qaises, qui se laissent le pluis facilement démora- solirore compto'et le vilisîaî'itre'ave
liser par un revers. Ensuite, il connaissait assez l'état-major à la siiti'emli'lé'.
le marquis de Vaudreuil pour savoir qu'il n'avait Sifflant titi tirJovcux ent'o sesiînts, il allait
pas les qualités d'un général, et que. M. de Lé- maintentt'un pas leste et rapie et rî'n-
vis se trouvant absent, on serait très-probable- tait leceinnpoudreux de Clarlescsîrg.
muent battu de nouveau. faute d'un comman- Arrivé à line des premiéres naisons di'lIc
dant habile. Ce qui assurait aux Anglais la paroisse, il s'y arr'ta. C'était là mîu'il avait
possession immédiate de la ville, partant la passé uni'partie'do'l'après-midi.Après avoir
conquéte Iu pays, et à Bigot la réalisation de glissé uniéccu dans la main di'soi hôte, il 1e
ses d'sseins. Quant au marquis de Vaudreuil, pria de l'accompagner à la g'ange avec in fanal
outre qu'il dût se laisser influencer par l'inten- pur l'éclairer 't l'aider à selle''somi che'al.
dant en cette occasion, il n'aurait pas été fûché, Le vieillard, dont l's deux fils étaient à Par-
sans doute, de tenter, par lui-même, la fortune înèî'et (lui les sa'ait sains 't saufs pfur'les
des armes, afin île pouvoir humilier Montcalm, a'oir vus duant la journée, lu'suiit à lins-
qu'il n'avait jamais aimé, si la victoire eût tout- tant. Sot falot allumé se balançait dans sa
tefois voulu seconder ses efforts. minidroite à chacun di' se'5pas ct répandait se

Mais il fut décidé, par la majorité les officiers lumième sur lerie humide (il se iessinait
présents, que l'on se replierait sur la rivière fhntastiquement lombre alloigée'descdux
Jacques-Cartier. hommes.

Cette retraite précipitée n'est pas à louer non -C'est donc ben vrai que lis Anglais nous
plus. t'ar à l'aide îles cinq mille hommes de cnt battus? demanda le vieillard à Sournois,
troupes fraiches qui restaient, on pouvait, sans qui sanglait les courroies (le la selle sur les
engager une action décisive, harceler l'ennemi, flancs dIon ohe'al.
continuer le protéger la ville et veiller à la -tui, père.
ravitailler, en attendant le retour dle M. de Lé- -Mucis nos gens ne laisseront pas (uc comme
vis qui, prévenu de la déftite lu treize. des- ça. Ils vcnt hen.vite lrendro'leurrnch',
cendit de Montréal en toute hôte et arriva l je suppose.
dix-sept septembre au camp de Jacques- -Pas tout de suito, père. L'armée bat mi
Cartier, mais trop tard pour prévenir la capitu- retraite ve's la rivière Jaeclti's-artier.
lation de Québec. -llat-il"?fit ho'vieillardlque'l'âge'tvait

Le soir même de la bataille, alors que les renduîsourd,
ténèbres purent cacher ses mouvements aux -Notre armée 'et'aite eu ce mntent vîrs la
troupes anglaises, l'armée française se mit à rivière Jacîues-Cartier,
défiler en silence par le chemin qui mène à -Ahiben ! Les Anglais vomt (loue'r'st'r lus
Lorette, pour île là se diriger vers li rivière maitres ici?
Jacques-Cartier, en traversant Saint-Augustins Sournois,'sans répondr', sacta en sille et prit
et la Pointe-aux-Trembles. congé (le'son hôte qui muruna'fib'evoyt

Ils partaient donc les uns après les autres, s'en aller:
compagnies, bataillons, régiments, lorsqu'un -ui, ces messieurs-là s'enmoquî't pas
bouquet de broussailles, avoisinant la route quiuialccixautres. Leurs poches sont remplies
monte à Charlesbourî'g, s'agita presqu'insensi- de beaux écus sonnats qu'ils emportent av'c
blemîent aut passage d'un groupe d'officiers à eux. Mais nous autres, pauvres gens, il ic'-nous
cheval, qui s'en allaient ai pas de leur mon- rest''a pas grandehose quandlls Anglais uost
ture. Personne ne remnarqua ce léger bruit, brûlé nos maisons, nos granges et nos réoltos!
non plus qu'un homme qui se tenait tapi dans Sourmois avait lancé sontchoyaI aigrand trot
le fourré. Cet homme avança prudemment la et continuait à gravir la ntée de Chcrles-
tête entre les branches et parut examiner avec bourg. Après'avoir passé l'église <hi'cîtte pa-
le plus vif intérêt les cavaliers qui passaient. roiss', il s''ngag'a dans cett' route quicn-

L'uti d'eux lisait à demi-voix à ses compa- dut à iloue av'nueedB'acmînîir,
gnons de route. mais assez hautt pour être en- La nuit pesait noie et meuaçante'sur les
tendu de l'individu blotti dais les broussailles:grasds arbros immobiles, et l'écho déangé daus

-Savez-vouls, mlfssieurs, qule ije suis inquiet soli sommeil semblait g'mnder à chacunuîes
de Sournois, mon pauvre valet de chambre. Il pas olutcheval, qui se'rep'rcutaiiit sous lus
était o'e'nmatin à l'inîte'ndano'e, je l'y aii u avant 'tssin'i's'scelfoê. ciliiîoi
Ici bactaillî', mais dep'huiis i ic dispsaru. Qui' diaible milu' lsmli orosq'l<nomîci
e'st-il deivemn'? S'ilI étacit birave', je0 pourr'iais croirî'' eré' uih'glpdu utec urili
qu'til ai voulu preoînr' se liait du combast et qiu'il a''tth'seIr'si el ci uad e
aî succombîîm. Mais je' conunais tropu mnon homm'iitdteeçne rgnli h'né' ii
pour penser unu instant qu'il aura voulu afrnci- Mi lncitnatpu inmii i il
ter les balles qucandl rien ne' l'y obligeait. brismnsvgeet onsîllasitmî'

-Alois, reprit mmmii autre voix, le bruuit dle la îv' e îîlmmt onan l'hup i
fusillade l'aura lieut-être tellemnent effriayé qu'ili 1 it'dîîo.()
se sera réfiugié dhans les caves de l'intendcecio. -BhIesusfdiatliioiinit

-Ce'lca se lieut, repaîrtit Bigot en r ianît ; c'ear rut'.C 's iueléhu
l'ivroigne ai toujours eu uta faibîle purî cette' E oitntagéli îsgcs(oi
partit' du pualais. A moins, toute'fois, qlu'il nî'ait 'rr iifiaetpuc îaîii i ''ow
gaguné Beauumnanoir. matsrs el iunngrlrcitrir'i

Les voix dev'inrenst confuses et s'éte'ignirn'mti'oitvirdsctiiussnsreo'buqîés

peu à peiu à meîsumre' que s'éloignmaient les cavii ansh'fu-éîuî'éie cu usg.I u
liers. snatîncOepcsoIn~éiuaîli 'mmci

Un' acutr'f comlipagnuie passac. ("était lui dlin- ssyuxtsaat 'c lli emhhi u î~

Alor's l'hîomnne qui se tenait aîgenoutillé dacnîs les 'taîe'prclri'e
br'oussaille's sortit eni faisant craquer' les bran- I vi îît'd'te iaiuusîts'dsi
ches, et grommelai ces moiits, toaut eus s'engoa-tmtcis'utntltalidtcosel''l

geat dns a rutequm mnînt' àChirebourgm-Csieu é'itondant; carmmi j e suiîs pas prt-
chsmen qu Buan o e'i r, pris! e visd

(1) On voit encore dans lat 'mte qui porte e' n4m,
i'inaienne demeure seieneutritle. avec pignon sir la (1) Il y avait encore lts loupsd lans 1 nos frêts en 'e
rcue, dle la famille de Lery. temIîps-là.
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Enfin, il arriva près du château que la régît-
larité des lignes architecturales faisaient res-
sortir sur le fond du bois sombre. Quelques lu-
muières brillaient aux fenêtres de la façade,
Beaunianoir étant habité depuis le commence-
ment di siége par Mmse Péan et celles de ses
amies lui avaient voulu l'y suivre.

Sournois avait emi soin d'arrêter sa monture
à plusieurs arpents de l'abitation. Il s'assura
qu'il n' v avait personne qui pût l'épier au d'hors,
puis sautant à has de soit heval, il le prit par
la bride et le lit entrer dans le bois, à gauche
du chemin.

A rrivé à utniarenît fela pit 'tite tour de l'f
il s'irrêtati t'nouveau après s'étre orienté, et
atitacha les rnes de la bride' à uni iarbre.

Ensutite il se baissa vers le sol, tira l'aniieau
de cette trappe qlue nous connaissons, descendit
dans l'ouverture béante et referma sur lui la

esantc' porte de chêne recouverte de gazon.
-Brrrroiium! fit-il en allumant une laniitene',

il est bien humide <c' souterrain. Un petit
coup ne mi' fera pas le nal.

Une fois sont fanttl iallumé, il toucha dans la
paroi dle droite le boutonu liressort qui faisait
miouviri la polrte dei sai proprfe î'îtace. Il plo< n-
g.a sa main dans l'ouiverture et en retira d'a-
bord une gourde remplie d'un vieux rhum de'
lit Jamaïque, qu'il déboucha en inclinant unt
peu la tête là gauche tandis que son toil droit à
demi-fermé semblait sourire. Puis il pressa le
goulot sur ses lèvres lants un gros haiser avec'
un petit susurrnemient de langue à chaque gor-
gée. Enfini, après un long soupir, il rahattit la
gourde et la reboucha.

-HuIm ! fit-il en s'ssutvant li bouche sur sa
manche, ;ca réchaiîuff'!

Ensuite, il tira le son goussut une de res
énirumîes muontres dui temps passé.

-Diable ! dit-il, déjà onze heures, dépichîns-

Elt ouvrant la cassette qui contenait sîs
épargnes :

-Pouah ! lit-il en jetant un regardc di dé-
dain sur les quelques mille francs qu'elle con-
tenait. Cela valait bien la peine de travailler
autant pour si peu. Dans cette seule nuit, je
vais n gagner mille et mille fois plus.

Sans toucher à l'argent qui s'y trouvait, il
tira plusieurs petits instruments d'acier de la
hoite et les mit dans la poche de son justau-
corps ; puis enfonçant le bras dans la cache, il
en tira un grand sac vide en gros cuir de bSuf,
et enfin une pince de fer lourde et forte.

Il jeta le sac à terre, appuya la pince contre
la muraille et retourna du côte de la paroi
opposée dont deux pas le rapprochèrent.

-Hum! lit-il, il s'agit maintenant de trou-
ver le secret qui fait ouvrir cette muraille nue.
Ici, il y a bien un bouton comme pour le mien
cie l'autre ité. Mais j'ai souvent pesé dessus
sans aucun résultat Prenions d'autres moyens.

A l'aide des petits outils dont il était muni,
il se mit à fouiller les crevasses de la pierre,
pesant ici, grattant là, cherchant plus loin,
mais sans succès. Une demi-heure s'écoulnt
dans ce travail infructueux.

-Diable !-et le valet frappa dui pied-pour-
quoi perdre ainsi mon temps ! A la pince, main-
tenant que je suis décidé à tout oser.

Sournois saisit la barre de fer à deux mains
et sonda le mur, qui rendit un son moins mat
en un certain endroit.

-Bon! c'est par ici qu'il faut travailler.
Allons.

Et il frappa horizontalement un grand coup
sur la paroi di roc.

Le souterrain gémit sourdement.
Sournois s'arrêta.
-Si l'on allait m'entendre, pensa-t-il. Mais

bah! qu'est-ce que cela ferait! Il n'y a que
moi qui connaisse l'entrée et la sortie du sou-
terrain.

Alors il se mit à cogner hardiment, à tour de
bras. Mais la pierre était dure et c'est à peine
si la pince mordant dessus en enlevait quel-
ques petits éclats.

La sueur lui coula bientôt sur le front, et au
bout d'un quart d'heure, ses bras lassés retom-
bèrent. C'est à peine s'il y avait dans la mui-
raille un trou de la grosseur d'un ouf.

-Sacrebleu ! que c'est dur.! dit Sournois. Si
ça ni va pas plus vite que ça, il tie va falloir

'couràir à la mine et utiliser la poudre que j'ai
ei soin d'apporter. Pourtant, ce serait malheu-
reux si l'explosion allait endommager le coffre-
fort. Il vaut mieux jouer icor' un peu de la

pinc'. Niais avant, buvons le unouveau à ma
santé.

A pîrès av'oir' donuné unle scondet accolade Lu la
gucrde, Souurnîois se' ruemit ài l'œ'uvre avec umne
nouvelle viguteur.

-'ré tonnerre ! s'écruia-t-il, au bouît de qtîu'l-
quis mninutes, je travaillerais bien deux jouîrs
dIe la sorti' que je' n'en vie'ndrais pas à bout.

Il îtaissa ru-tomber h'un îles boumts de sa pince
danus un adcès de mnauvuaise humeuru.

Macis, ô suhrprisc' I roulanit sur du-s pivots d'a-
cicr, unî lourd cquartier de mot' pivote sur la pa-
rni 't dlé'cou'vr' unue v'oûte' pruofondehi.

Lui pîinc' dle for un frapspant le sol a re'n'onî-
tué ct fuit joluer ho' ressort.

-Et msoi qui n'avais pas sonagé à regarder à
terreu ! s'écria Suruinois tut joyeux de ce scie-
ceès imetspéer.

Il saisit la lanterne et en dirigea ha lumière
sur l'ocuvertîure pratiuée honi zontalemient dans
lui muraiille.

Une grossi' caisse' de' fer c'a osccupait presque
tout l'e'spuace.

Lui suite a u prochauiun numiro.
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ON DEMANDE
D IX JEUNES GENS RESPECTABLES

et trois DEMOISELLES pour se qualifier
comme O P 1 R A T EU RS TELEGRAPHIQUES.
Pour les détails. voir l'annonce de l'Institut Télé-
graphique de F. Puissance.

Conditions:$30 pour le cours complet, y compris
l'usage des instruments et des fils télégr phiques.

S'adresser à l'Institut Télégraphique de la Puis-
.ance, 89, rue St. Jacques, et au bureau di, Canu-
dlian lstroated Neir, Heirthstoet', et de l'Oisinison
Puique, No. 1, Côte de la Place-d'Armes, Montréal.

:t f.

Ecole Normale Jacques-
Cartier.

LA rentrée des ELEVES aura lieu MARDI pro-
chain, 12 SEPTEMBIRE, à 5 heures P. M.

Les élèves doivent:
lu. Payer le premier quartier d'avance.
fo. Produire l'acte de leur baptême.
3o. Avoir le costume de l'Ecole.

Montre al, 30 août 1870. 2-34ib

Institut Tdegrl;îphique de la puisfi'le.
89, RUE SAINT JACQUES, MONTREAL, P.Q.

GEORGE F. )EBARATS,
Propriet aire.

Etabli dans le but de qualifier des Opérateurs pour
les nouvelles Lignes Télégraphiques qui se cons-
truisent actuellement par toute la Puissance du
Canada et les Etats-Unis.

ACADÉMIE COMMERCIALE CATHOLIQUE G. T. DORION,
DE MONTRÉAL. HORLOGER ET BIJOIJ'IER,

RUE DU PLATEAU.
'OUVERTURE des classes aura lieu L'rD'r2-12zue T.
co le Il SEPTEMBRE prochain, dans la Nouvelle
e que MM. les Commissaires Catholiques ont

fait ériger sur le Plateau.
L'ouverture est retardée jusqu'à cette date à raison THOM AS l.SS) ,

de certains travaux essentiels qiui ne pourront être Marchand en Gros et en Détail de
terminés avant cette époque. SOIERIES et POPELINES IRLANDAISE,

Pour le Prospectus détaillé et autres particularités, GANTS D'ALEXANDRE. et autres Fabricanté
s'adresser au Principal, à l'Académie. Hue du Pla- de renon,
teau. IU. E. ARCHAMB'A ULT, TAPIS ET PRELATS DE CHOIX2-25ç Principal. De Velours, Bruxelles ou Taîestry,

ORNEMENTS REGLSES,
Teurrreepurcnons,, lret roeseunoroie.etc.,

257 ET 259, RUE NOTRE-DAME. MONTLEAL.
2-2hzt

RLUEGERTVALATNE
DEB

- i HAIIDES FAITES,
CHEMISES, COLS. COLLETS, GIANTS, CIIA-

TLMIERS.DEnFERBAN TIERS ET PEAUX ETC.. ETC., KsC.

Ourge Ieuxensigu'ouv la grosse Cale- -AUSSI-m ,ruge,i àRue S Laurent. rUe grande variété de Draéss Françis, Anglai,T. St. George continuera àprendre des commandes Tweed et Casimir. Tout ordre isera exécsuté avecpour posage de tuyaux à gaz et à l'eau, - pour goût et promptitude, à 20 our cent au-dessus ue lacouvertures en ferblanc, tôle et ardoise. pour ou- valeur ordinaire.vrages à la campagne, auxélises,.couvents. colll-ges Une visite est solicitée.
et maisons particulières. Fournaises à air chaud RELUS l>EZIEL,posées d'après lesystéme le plus connu. On trouvera 2-13z 131. RuiT. J(eglPH.chez le soussigné des réfrigérateurs améliorés.

T. St GEORGE,
2-24zz 98, RUE ST. LAURENT.

JT D. NORMANDIN,H

RELIEUR, REGLECUR RT MANUFVACTURIER -'t'
E EPLIVRESPRLANCS.

Ouvrage3 dAE luxe ainsi qu'ouvrages les plus com-
muns, reliés à des prix très modérés.

Les abonnés de L'Opinion Publique trouveront une
bonne occasion de faire relier leur journal a bon

NE FAITES USAGE QUE DE

L'EMPOIS DE GLENFIELD
Grandement employé dans la

BUANDERIE ROYALE D'ANGLETERRE,
Et dans celle de

SON EXCELLENCE LE GOUVERNEUR-GENE-
RAL DU CANADA.

1-47-s

D ÉPARTEMENT DES DOUANS.D ~Ottawa, 8ý Septembre 1871.
L'ESCOMPTE AUTORISE sur les E N VO IF

AMERICAINS. jusqu'à nouvel ordre, sera de 12
pour cent.

R. S. M. BOUCHETTE,
Commissaire des Douanes.

ed
USINES A MRTAUX DE LA PUISSANCE.

ET A BLIE 1828.
CHARLES GARTII ET CIE.,

PLOMRIERS. OUVRIFRS EN APPAREILS A VAPFUR E'l A GAZ
PONDEURS DE LAITON. PINISSEURS. CHAUDRONNIERS

ET MACHINISTES. ETC., TC
Fabricants et Importateur> de

CUIVRR A L'USAGE DES PLI-MBIERS, DES MRCANICIENS ET
D'OUVRIERS EN APPAREILS A VAPEUR: USINE A

CUIVRE ET A PYR APPAREILS A GAZ ET
A VAPEUR. ETC., ETC.. ETC.

Toutes sortes d'ouvrages pour
Usines à 0#z. tablinqenemets Hydrouliquses. I>intil/eries

et Brasseries, Ra.tnerie, Phare, ete.. etc.
-AUSSI:-

On entreprend de faire chauffer les Bitiments pu-
olies et privés. les Usines, les Serres, etc.. par le
mo.ven de l'appareil à l'Eau Chaude Patenté de
GARTH. l'appareil à Vapeur de Basse Pression de
GOLD, avec les Derniers Perfectionnements, et par la
Vapeur à Haute Pression en Tuyaux droits et re-
pliés.

En vente aux plus bas prix, toutes sortes de Gase-
march. - -~ ~ ... ~_- liers, Tassea&x,;> =dntý, Abat-jours, etc.; TuyauxCe Collége établi il y a trois ans, peut aujourd'huiNO. 36 RUE T. VINCENT, en Fer Travaillé, avec appareils de Fer Malléable et

être~~~~~~~~~ cosdr ouene~M NRA 5zz C e i eFrl Fondu pour l'Eau, la Vapeur ou le Gaz.être considere comme une Institution permanente. i Bureau et Usine, Nos.5W à 542, Rue Craig,Son accroissement rapide et sa prospérité sont dusiTC n1-47-z, MONTREAL.aux demandes des propriétaires de lignes télégra- Granu o u Cplhiques, et le Propriétaire doit son succès à l'habi-lité qui a marqué l'enseignement de cet art utile par ASR ICLMLIERESTANS I. 1 li.CE, 9.ReCaE neine ules Professeurs attachés à l'Institut.livre entre les res St. Laurent et St. Domi-Led"veloppenent rapideetl'utilité du Télégraphe MAGASIN DE POUR L'ÊTÉ DE 1871. nique. Montréal. 2-1OzzEleutrique, et conséquemment la demande toujourscroissante pour des Opérateurs de premier ordre,rendent l'établissement de Colléges pour l'enseigne-ment de cette branche d'abeolue nécessité.0.D S A I,Les Surîntendants de Lignes Télégraphiques voientoe mouvement avec faveur. Les"eColléges Commer- ' E U L E S NuexCaspu u sTan iip.POORPEciaux ont. jusqu'à un certain degré, entrepris l'ensei- COIN DES RUES CRÂIG ET ST. LAURENTgnement de cette branche aussi bien que des autres Les Trains partiront maintenant de Montréalbranches de l'éducation commerciale: mais les con-Ecomme uit:-O d OTRAenaissances télégraphiques ainsi acquises ont toujours 2o npedýspoorpisd otsgadusété regardées comme de second ordre; à ce point qlueles Colléges de Chicago. Milwaukee, Buffalo. New- MONTREAL.York, etc., en ont discontinué l'enseignement, et re-E-sRourAIB
commandent l'Institut Télégraphique comme l'en- 2-25zz1Toro el, London, BrantfordN.0 Star e vs isearedroit où une connaissance pas faite de cet art à la foisintéressant, savant et utile peut-être le plus conve- Goderich, Buffalo, Détroit, Chicago et sous la direction du Dr. S. Gauthier.nablement obtenue. NOUVELItS PUBLICATIONS, tous les Points de l'ouest à.........9.00 A.M.La perspective pour les Jeunes Gens et les Dames Express de Nuit do do .... .00 P.M.qui étudient la télégraphie, de se procurer bientôt Train de la Malle pour Kingston. To- Le Dr. Gauthier traite les Maladies des femmes etqu'à rseittio n urecommeauanoitamenteue E R ES AT1-.1IIM Ei ronto et les stations intermédiaires. 6.00 A.M. 1 des enfants, les Maladies de la peau et les Maladiesdes situations lucratives, ie saurait être meilleure JUG ETCONDAMN Train d'accommodement por Brock- des voies urinaires.veux qui d sirent embrasser une carrière plaisante ville et les stations intermédiaires. .00 P.M. Résidence privée, No. 2, Rue St. Laurent, près laet rémunérative de se qualifier comme Opérateurs PAR LES Train Mélé do do do A.M. Rue Ste. Catherine.sur les diverses Lignes Télégraphiques. 12.n0po(midi)30 AM7.00 P.M.Les Elèves, en .quittant l'Institut, reçoivent un b2.00Tanpir ine A 7.00 .M..Metcertificat de capacité, qui leur permet de remplir de 6.15 P.M. Le train de 3.00 P.M. va à L'ALMANACH AGRICOLECOMMERCIALsuite les vacances qui auraient lieu dans la Puis- la frontière. Esance du Canada et les Etats-Unis. De prime abord, Par l'Abbé C. GUILLAUME, Curé de St. André-Avellin,on ~ ~ ~ ~ ~ ~ m lim bei î aared 3 a ios îais Ouvrage revêtu de l'approbation de ALLANT AU SUD ET A L'EST.on Peut obtenir un salaire de $3 par mois: inaisLLN 

E IL out181après deux ans de pratique, on n'a aucune ditliculté S. G. L'EVEQUE D'OTTAWA.à obtenir $50 ou $60l parmois: on paie mime de $100 DEaJ. B.aRcLANDdemenFIsoPOURsl871a Î70 par mois aux Etats-Unis. PRIX:-------- $.00 Pond et les stations intermédiaires .. 7.M0A.M C'est l'Almanach le plus complet, et il contient uneLa connaissance pratique de la Télégraphie con- Train Express pour Richmond, Québec foule de renseignements utiles.-A vendre chez tousviet urou ax Dme; t n fft, lls on'" o-et Rivière-du-Loup................. 8.30 A.M. les Marchands.-Prix: 5 centins.vient surtout auxDames ; et en effet, elles sont lesCt... . . A d estleseslsoitncfo ed eOpérateurs favoris en Angleterre et en Amérique., 'ELEMENTAIRE DE BOTANIQUE Express pour Boston viâ Vermont Cen-reçoivent un.salaire plus élevés, comparés avec les t'l.................. .0AM e êe eiiue otcnom 'roautres n lois, que les hommes, tandis qu'elle s ont ET Ex res pour New-York et Boston vià AUSSI le Calendrier de la Puissance du Canadaaurseî osqele oîîe.tadsquelsVîtermont Central à............ 3.45. p.M% u 1871. contenant une liste complète du clergé dePlus de acilité naturelle pour apprendre cetteExpress pour New-York viâ Rouse's
seules connaissances rigoureusement nééessaires. et 62 pages de texte et 31 pages de gravures, Point et les steamers du Lac Cham-toute personne de capacité ordinaire peut devenir PAR plainu.e.la.......pour ....and 4Pond, NOUVEnons deCRE inAndUassoRTIEexcellent Opérateur. Nous avons la preuve dans le rand e o r . . .Ct à e c ta c sacas de plusieurs gradués qui, avec peu d'instructionL'Abbé J. MOYEN, S.S.,ENbrlesdosoderentepqua oitde acqes $1r75,et aucune ide du fonctionnement de la TélégraphicesPodeGrait portQadbetlneen entrant, sont devenus le bons Opérateurs en quel- Professeur de Sciences Naturelles au Collège de(tues mois. ,uest aussi une bonne occasion pour les Montréal. réale s. rPon t.eireMt.étudiants d'apprendre à écrire vite. Quelques-uns rélacIn Pon, Act.HRireond.île nos gradutés qui pouvaient à peine écrire leursnons prennent aujourd'hui les messages au taux de Sherbrooke. nnoxvi e, Compton,25 à 30 mots par minute.uCOUVENTECLSACDEMIE. , Coaticooke et NortonMills, seulement

LES DEVOIRS D'UN OPERATEUR. Prix, cartonné: - - - - - -- $040 à ............................ 10.30 P.M.
Il n'y a Pas de métier ni deprofes i Par H RILASSERRE,mois de travail, et en même tesio qu lemIployé la douzaine -4.0CPalais Pillman à Ouvrage honoré d'un bref spécial adressé à l'auteurînons e tavilet îî êm teaîp <ii 'eîîplyétous les; trains directs de jour et, de nuit. lie bagage par Sa Sainteté le Pape Pie IX. - Trente-sixièmejouisse d'ine plus grande liberté et indépendance: Ces deux ouvragessomt en vente chez M. Fabre sera étiqueté pour tout le trajet. édition.-Autorisée par Sa Grandeur Monseigneurcar il est constamment maître de l'instrument qu'il Comme la Ponctualitédirige, il occupe ordinairement un bureau à lui seul, .1. Gravel... B. Rolland & Fils, Montréal, et Léinesans directeur n i maître. n'ayant qu'à recevoir et à &Darveau. Québec. ls aleres Tragns.qu arrmieoneps etanetsartiron> vire. 1 eau vnela ibrarie 0pfde B. 5 t

expédier les messages. Il travaille ordinairement deEtasedesSTainsqauxer tonane r iJ.à br LLAe d F10 à 12 heures par jour, moins les heures ordinairespour les repas. les@çOpérateurs ne sont pas requis GEORGE E. DESBARATS, Les steamers 1'CARLOTTA "ou - CHIASE," lais- 1-34-z, Nos. 12 et 14, rue St.. Vincent. M(utréal.de travailler le dimanchle. L'Institut est complète- 3f Montréal seront Portland pour Halifax. N. E., tous lesment pourvu de tous les appareils, etc., d'u damedis après-midi, à 4.00 heures p. m. LeconfortBureau de Télégraphie de premier ordre. Des dé-pêches le toutes .destriptions. les nouvelles des POUDRE ALLEMANDE, NLe steamer Liapartde Portland PourYarnouth,chemin de fer. arrivées et départs dles trains, des N . oslssmdsà60 .. R U E D R YRapports des Marchées et deâ Dépêches par le -Cable La Compagnie Internationale des Steamers. faiant T ES ele-s du la Goî (I Epinette RougeTrapporltses ontrhsetpds eépêceçsparteCqueLi It NOMME E le trajet en connexion avec le Chemin (je Fer le I J dans les maladies des Poumons et de (4orge,Pratiqu sur des lignes ordinaires. L'instruction in- Grand Tronc laisse Portland tous les Ludet les teque la Toux. le Rhume, l'Asthme. la Bronchitisds'iuid u des linesordhaies.tintdrtion e _______ Jeudis, à 6.00 heures P. m., pour St. Jean, N. B., etc., sont. vraimuent étonnants. Dans cette prépara-
dividuelle est donnée à chaque étudiant, d'après son ______________________ 

in otslsecletsporéé el omPlus ou mîoins d'aPtitude pour cette science. Ona e inp - t urn'-pargne ni le travail, ni la dépense pour uialifier
les étudiants pour les situations les plus importantes, 1 _T____E_______________ tions de la compagnie. srPourplu amlesinftrustios e l'eur duîérar rix: 5 centin' rPar bouteille. A vendre chez toussOus un auîssi bref délai 'ue possible. Les élèves etudelarriem to riainstauetaios ntepeuvent cominencer leurs études en aucun temps,etto la e picipauxeîîharacnu Cles continuer dans les colléges jusqu'à ce qu'ils pos- NE FAILLI JAMAIS ET VENDUE CHEZ TOUS nédiaires et au terminus du chemin. sadresser ausèdent les connaissances nécessaires pour faire de LES EPICIERj RESPECTABLES. 2-33zz Bureau où l'on vend des billets, à la station Bona- PHARMACIEN,bons Opérateurs, et ce sans charges extra. Il n'y a -eacue a BMNNTRUtI..
î.as.de vacances. Heures d'étude : de 9 heures du ma -
ordinaire. pour se perfectionner dans cette science RÉFRIGÉRANTS PATENTÉS. C.rJ.tBRYDGS.est de quinze semaines; mais ceci dépend. bien en-DMnntr4oal. 5 Juin 1a7itendu, de l'aptitude plus ou moins gra de desélèves pour l'étude. Quelques-uns des gradués qui Ces RÉFRIGÉRANTS ont plusieursaméliorations ROBERT MITCHELL, tAURENCELLE & VARY.occupent des situations dans les Bureaux de Télé- désirables qui ne peuvent être trouvées dans les augraphie ont fait leur cours d'étude dans l'espace de tres.et comme nous avons employé lesménesouvriers PO -çLE URDEcinq à huit semaines. pendant les dix dernières années, c'est une garantie
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